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E M €rms fus qtiû jufqu^a et 
jour , ferfonncfe f oit jamais av if i 
4^ dédier un Livre à uli Diable , 
fos même au famux J^fmodée ^ 

Tome II. * a 
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îj E' P I T R E. 

votre Confrère le Diable Boiteos:* 
Maisj^ vous ai de Ji grandes ohli" 
gâtions , Seigneur A stakot » ^ 
qiCen vérité je fer ois le plus ingrat 
des homnes , fi je ne vous témoin 
gnois ma reconnoiffance. Vous m^a* 
ve[fervi fi utilement , & vous ave^ 
fi bien figuré dans mon Ouvrage^ 
que beaucoup de gens prétendent que 
vous en êtes le perfonnage le plus 
intérejfant, 

Vous voye[ fans doute quil ne 
faut pas mettre dans ce nombre 
ceux fur le compte defquels vous 
vous êtes tantfoit peu égayé. Loin 
d'être contents de vous , je vous af* 
fure qu'ils voudr oient vous voir > 
ainfi que moi , à tous les Diables j 
^ que s*ils pouvoient vous forcer 
â demeurer tranquille dans votre 
ancien fejour , ils n^épargneroient 
rien pour cela* Au refle j je yçus 



E* P I T R E. ÎH' 

mvertis de prendre garde de ne tont" 
tir Jamais dans leurs mains j vous 
fouve[ compter quils agiraient avec 
ffous deTurc à Maure, '& qu*ils 
^ous nuiraient dans un feau d'eau 
fy'nite. Je ne penfe pas gu*on puijfe 
f^ire mourir plus cruellement un 
Jpiaile, Quant a moi y ils me trai~. 
Uroient encore plus mal j &Ji jetais ., 
malheureufement au pouvoir du 
fins petit Inquifiteiir j il vaudrait 
cent fois mieux çi^jefuM à celui 
du plus méchant de vos Confrères.. 
^ .. Tene:f^vaus donc fur vos gardes^ 
Seigneur Astaaoth, & défiei^ 
vous fans ceffe des pièges & des. 
rufes du Saint Office. Imitei mon 
$^emple j fuye[ les pays o\i tout 
Moine caffard efi revêtu d*une au^. 
torité defpatique j &â F abri detou- 
ips les attaques dç vos ennemis > 
moque^'VQUS ^ ainji que moi y d^. 




îr E^PITRE- 

leurs vaines eUrheurs. Laiffei-l» 
crier , cUbauder , tà^ alle^ votre che^- 
min Soyons toujours , vOusunfort^, 
honnête D'iahU y ^ moi un galant^ 
homme: Confervons le refpelt ijuc^^ 
nous devons imx Princes & mixf- 
Magijlrats ^ ne publions jaMai^ 
nucune mamme pernieieuji auJê- 
bonnes mœurs & à la foeiité, Ap^ 
pliquons nous à déntafquer Vkypo^^ 
crijie , à couvrir les viçimx du c6i%^, 
fujion , & rions de VimpuiJ^ant& 
haine de tous les Inquijtteurs de Vlf^ 
nivers , & des imfertimnfeJt Criti' 
çues de qudques fades Barèouikf 
leurs de papier. 

^ h fuis mtiérement i vous , A^ 
gneur Astas^otb. Je m* explique ^ 
à vous y pour travailler en conU- 
mun À faire dçs Lettres Cabalifc 
tiques s mais pour autre ckofe ,^ 
wn* Çetie difiinâiqn me ptaroiê^- 
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nieeffaïn / car ^uetqu^un peurriit 
bien, dire ^/anscda ^ que Je mefuU 
dormi au DiaUe. 

. Cetu accufationftroit aujfi fort-' 
déc que le reproche i9 Ùeïfmt que: 
m*x>rtt fétit les Jourtialifiês de Tré-^ 
voux. En vérité , Seigneur Asta^ 
ROT H , ne> trouvez-vous pas, plaifant 
que les Jéfuites veuillent que doréna- 
vant le Chrifiianifme Qpnjijle dans 
la croyance aux vertus de la pan- 
ioufie du Pape ^ & â celles du crou- 
pion' de Saint Ignace? Quiconque 
refufe de recevoir ces deux points 
de doêrine ,eftun Déïjle / au juge- 
ment de ces Révérends Pères, f^ous: 
connoijfe;:^ mieux qu'un autre y Sei- 
gneur yiiTAKOTH > combien cette 
dérijîpn efi faujfe , voyant arriver- 
tous les jours dans les Enfers beau- 
coup plus de Chrétiens qui fe font^ 
J^4s. auxi vertus des Indulgences <:Sh 



vi E'PiT re: 

dts Agnus j jqut de ceux 9 qia s com^^ 
me moi , on$ fenfiquc Us meilleurs 
fojfe ' ports pour l'autre monde ^. 
étaient la probité & Vohéiffance aux 
ordres de la Divinité. 

Serviteur^ Seigneur AsUAùXUs^ 



Ikjuis, 



1 



yàlrt Fatet, 



Le Traduûeur 
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PRÉFACE 

D U 

TRADUCTEUR. 

LE fort des Lettres Cabalijliqms 
eft en quelque manière (î con- 
forme à celui des Lettres Juives , 
&ces deux Ouvrages ont eu juf- 
ques ici un fore u refTemblanc , 
que je dois efpérer que les Volu- 
mes fuivants de cet Ouvrage , (^ ft 
tant eil que ma fancé qui eft excef^ 
ilyemenc affoiblie ^ me permecte- 
de le continuer ) feront également 
bien reçus du Public. 

Lorfque je publiai le premier 
Tome des Lettres Juives , on fit de 
vains efforts pour les décrier. Elles, 
ont été chaque jour reçues plus fa:- 
Yor^blejtnent ,. & le Public a eu. Ut 




viij PRÉFACE. 
comptaifance d'approuver les ioitxs: 
que î'avois pris pour lui plaire. La 
même cbofe eft arrivée aux Le$fresi 
Cabaliftiques. Le débic du fecond 
Volumea été beaucoup plus prompc 
que celui du premier, La Cabale- 
de quelques envieux n'a fervi qu'à; 
me perfuader que les gens de goût 
nefe laiflfent jamais prévenir : auflî 
n'oublierai^ )e rien pour continuer 
à mériter leur eftime. 

Selon toutes les apparences , )e 
ferai forcé de renoncer bien-t&tà 
continuer d'écrire ; mon état foible 
& ma complexion' délicate & ufée 
de trop d'application y demandent 
abfolument du repos S^ de ta tran- 
quillité. Je tâcherai cependant d'a- 
chever & de perfedionner les Ou- 
vrages que j'ai entrepris. Le Public 
les a reçus jufqu'ici avec trop de 
bonté , & j'ofe dire avec trop d'em«^ 
preffement > pour vouloir les laifler 
imparfaits : mais je doute que di^ 
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Suelqaes années j'en commence 
e nouveaux , du moins jufques k 
ce <3ue ma fanté foit entièrement 
rétablie. Ceux que je continue ac- 
tuellement , & qui dureront encore' 
quelques mois ^ ne me donnent 
que trop d'occupation. Plus on a 
plu , & plus on veut plaire : on 
n'obtient pas l'açcomplinemeiit àd 
ce fouhait fans peine & fans tra- 
vaux. 

Comme j'ai réfolu de ne pluï 

faire aucune attention à toutes le$ 

attaques réitérées d*une foule . d^ 

^rimauds Littéraires , je ne dirai 

rien ici d'un grand nombre de 

Pièces qiïi journaliérement parole 

fent contre moi de tous côtés. J'au* 

rois tort de me plaindre d'avoir 1er 

tnême fort que tous les gtandl 

hommes; je ne parle même qu'eot 

' paffant , dans la Préface de la noUr 

velle Edition des Lettres Juives , de^ 

(Qus ces Ecrits moxcs-ûéi| ce fspr 
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rpit en vérité leur faire trop d'hon-ï 
neur j & le Public me venge alTez 
ibautemenc. 

Au refte , un de ces Ecrivains 
m'accule de ne louer les Nations 
que félon le befoin que j'ai d'elles ; 
il cite les HoUabdois pour exemple. 
Comme je ferois au défefpoir qu'on 

Sut m'accufer d'une flatterie au/fi. 
éplacée dans un Fhilofophe , & 
que je ferois encore plus fâché que^ 
Ije portrait véritable & fîncere que 
j^ai fait d'une des plus refpeâables^ 
JKations de l'Europe ^ paflfât pour 
fardée pour déguifé^je déclare^ 
que je n'ai jamais eu aucune obli- 
gation perfonneHe aux HoUandois; 
J'ai reftéy il eft vrai , deux ans dan& 
leur pays. , renfermé dans une foli»- 
tude y au milieu de mes Livres ; 
àiais pourquoi m^auroienr-ilstefuTé 
de demeurer chez eux f Parce que 
j'ai joui du même privilège q^e 
4eu« mille Moines échappés 4ç 



ïeurt Couvens > moi , qui fortois 
de France librement & fans aucun 
fujet , ai- je dû louer faal-à-propos 
les HoUandois P J'ai rendu juftice 
à leur mérite , à leur fagelTe , à leur 
prudence^ & aux grands hommes 
qu'ils ont parmi erux. J'ai fait ce 
que la probité exigeoit de moi* 
Avois-je befoin des Anglois & des 
Allemands f Us ont été fi contents 
des Lettres Juives , qu'elles ont 
déjà été imprimées deux ou trois 
fois chez chacun d'eux. 

Je le répète encore , & le répète 
tiautement j j'ai loué & je louerai 
toi^e ma vie les HoUandois , parce 
quefeurs vertus lurpaifent infini- 
ment leurs défauts. Dans un temps 
où j'étois encore en France , n'a- 
vois-je pas dit que la Hollande étoic 
la Patrie des Philofophes? N'avois- 
je pas relevé toutes les excellentes 
qualités de fes habitants P Je fuis 
charmé de trouver une occafion do 
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montrer une fois pour toutes quâ 
je n'ai jamais loué 3 ou blâmé per- 
rfonne par aucune vue d'intérêt. Je 
pafTerai me$ jours déformais dans 
un pays bien éloigné de la Hollan- 
de : mais comme en vivant loin au* 
trefois des Ang lois ^ des Allemands 
& des François I )'ai toujours rendu 
Indice à leurs vertus en condam^ 
,nant leurs défauts : de même je 
louerai éternellement les excellentes 
qualités desHollandois, fans adop« 
ter pourtant les fautes qu'ils peu- 
vent commettre. Ils font hommes ^ 
& ont^ comme les autres > leurs 
imperfedions ; mais dût- on m*ac- 
culer de flatterie , je foutiendrai 
toujours qu'elles font bien légères ^ I 
eu égard à celles de certains peu- ' 
pies. 



LETTRES 






LETTRES 

Cabalistiques, 

: , ou 

CORRESPONDANCE 

PHILOSOPHIOUE^ 

HISTORIQUE ET CKITIQUE, 

Kntre deux Çabalifles ^ divers Ef~ 
: frits élémentairts ,& le Seigneur 
■ Afiaroik, , , 

LETTRE XXIV. 
Ben XiboT) aufage Cabaiifit Abnkîbak. 

T tJ veux me peifua<kr , fage 8e fâvant 
Abukibak,queles Auteurs qui ont écrit 
fur l'art de faite l'or > fe Ibnt expliqués 
Tom 11. A 




d'une manière intelligible, & qu*ll 
n*eft befoin pour les entendre que 
d'un peu d'attention* Je t'avouerai 
iincérement-que pkis Je lis leuts Ou- 
vrages , & plus, ji^ fuis perfuadé du 
contraire ; je ctois niême. qu'ils font 
toujours également. obfcurs j & qu*oii 
ne fauroit les comprendre dans les en- 
droits ou ils paroiflcnt les plus clairs* 
J*oferoîs avancer qu'ils ne s'entendent 
peut-être pas eux - mêmes ' , & qu'îb 
cherchent feulement à préoccuper l'efprir 
de leurs Lecteurs par quelques faux bril- 
lants , qui dans le fond ne fervent pas 
cïavantage à ëclaircit l'efprït , que les 
ténèbres les plus profondes. 

Qui pourroit comprendre ce qti'Hef- 
inès, ce PWiofofhc que tu vantes fi 
fort, a voulu dire par ceS môts/(i): 
^ ce qui eft «?n ba$ eft comme ce qui 
^, eft en haut"; & te qui eft en haut «ft 
„ comme ce qui eft en bas 5 pour perpé- 
,j tueries miracles d'une chofe Unique? 
Quel eft l'efprit affez pénétrant pour de* 

^ [ I } Hnàdeltinftrmt^ efi J!c$it id ^d efi fiff^» 
tins 5 ^ qtt^d «3 [mptriut , efilwut id quod tfi m* 
feriM > ad perpetmenda miracula rei umutu Hsrmct 
iir Tabut* SmdragdiÈh , pag, 9 h 
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Vîficr uâe énigme pareille ? Eft-cc fitre 
téméraire que de foupçonner que celui 
qui la propofa aux autres, n'en coii- 
noiâbic pas mieux qu'eux Texplica- 
tion ? 

Le fécond Philofbphe Chymifte , donc 
tu cites la clarté, la précifion > &; que 
tu prétends décourrtr clairement tout 
le myftere de I* Art , en prcfcrivant les 
mc^ens d'opéré le i^nou Tellement de 
la matière par lé (ècours de la putréfica* 
«on ^ & en développant les termes fi 
«ffentîels de réfoudre . & coaguler , ce 
Philofophe, dis- je, nefait qu'amufet 
fes LeÛeurs par un verbiage inutile & 
qui ne les inftruit de tien. Ce renouvel- 
lement; , fi ai^é de expliqué £ clairemenc 
xA inintelligible : après avoir bien lu te 
bien médité , on n'a pas la moindre nq- 
tion de la sâaniere dont il doit s'opérer» 
Les prétendus préceptes du Chymifte 
ne font que des mots qui paroiflënt li- 
gnifier quelque chofe , & qui au fond 
ne donnent aucune idée * & n'appfen- 
nent rien. Tout fon Livre a le même 
défaut : il dit des chofes qu'on n'eni;end 
point , il promet toujours de les éclair- 
^^ & Torlqu'ôn croit qu'if Vai les fci- 

A % 




•pliquer > on eft fort furpris qu'il les rend 
iencore plus obfcures & plus inintelligi- 
bles. Par exemple, après avoir affuré 
.que tout le iècret de T Art eft renfermé 
dans les mots féfoudre 6c coaguler , il 
pafoît vouloir apprendre les moyens 
les plus courts pour s'en fervir eflScace- 
ment. Voici le long verbiage qu'il fait 
:à ce fujet , & qui ne fert qu'à augmen- 
cter rembarras des Leâeurs. » Ces ter- 
mes, dit- il (i) , ne font point affez 

lï ] SeH nondum faits hdc vtrba fimt eowjuterata 

de operatione quia fiait maHtmh monuntofa^ nom pro» 

prik Miffolutio , ficui iitA , feparatumem fignificat : 

. itaut intelligendim fit quid feparari debeat (r qi^ 

modofieri oporteat. JdultA autem feparaiiifnes fimt 

faciendd, hts comprehenfd, vocabutis. StparoMâm 

- enim «fi fiibfiantta à cortice , (y ctaffim à fubtili, 

-^c. ut ait Hermès i (y hoe fit abfqmt mammm 

interpofitione. , quia uatura hanc feparationern facit 

'ignftneiUante, inàterils infitopropri» vafe inclnfis, 

rir hociit virtute aquâ, mofitét keteroge»eim fep^" 

. rantis , (^ homogeneum illico muifntis .• pari ratione 

kAc unio^quAfit en partibms homogeneis,efi comgel/tm 

tio, PvUtereat cum vere diJTolutio fit feparatio,etiam 

■feparanda fitnt elementa unita ptfi eonm amgelm» 

fiaâentfimde fequitur reumo quét tfi vere coagmlatio, 

.. ib* ^*<»>^ corporii copjonBio ad Mativitatem nafiri 

"elifiiris, Hermès ^ magnut ilte héros rhitofopki^ luu 

' turalis , utfèientiA alumnis modmm procedemtU ape» 

. riretg afiendit mofiram artem orbis creaûomi effè fims» 

lem , dicais infma Tabula Sn>»irag4in> msmditm Jft 
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clairs, il faut les mettre dans un plus 
grand }our , à caufe de leur grsmde 
conféquence Se des vérités importan-i 
tes qu'ils expriment. La dilTolution » ' 
aînfi que jc l'ai déjà remarqué , marque i 
& dénote la réparation , de forte qu'il » 
fautfavoir ce que Ton doit féparer, &f 
comment il fout s'y prendre pour en i 
venir à bout. Car il a plufieurs fortes : 
de féparations qui font toutes comprifes; 
dans ces mots, il faut féparer la fub-- 
ftance de Pécorcc, & la matière craf-* 
fe delà fubtile 5 c*cft ainfi que Tordon- 
ne le grand Hermès. Or toutes cesfépa-< 
rations doivent être faitesfaps le Qbcours^ 
des mains , parce que la nature les ope-^ 
réelle feule par le fecours dufeu > les 

fiii^ creatmn , ipfot ad conumpUtionem eompa/t"^ 
tionis chaos ^ eiementonan feparatiomii in princU 
fîo numdi rémittent, quibtts reparéttis , ac ordinni' 
iecundmn eontm gmalitéÊtet eollocatis , eovum teti-k 
mio in terra fuit canfa generaùams omnis individu^. 
Sic. elementa Spécifie a materiam nofiram metaUicam^ 
componentia 9 à majfa itafeparari debent (^ fin^ui 
modefie remniri, ta /tifionitnts fuis aliivis (ypaffvit 
mofintm eltuir generetur , ejf qtdbus concordia PhiU' 
fophorumnotanda efi. Magiû Philorophoram arcani 
revelator , ùve prstiolilSihi arcani arcanonim à 
FhiloibphoruBr-^fcgîlterii ▼eriffima ac puxii&ma 
sf 9«|ano , ttf. pag. »4. %\. itf. 
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matières éunt renfermées dans teur 
propre yafe. Cela arrive par la vertu, 
de notre eau >qui fépare les parties, hér 
t^rogenes , 8c raiTemble Ôe réunit, les 
kommogenes. La coiigélation , ou Is^ 
coagulation fe fait par l*union de ces 
parties hommogenes* Au cdle comme 
la dilTolation eit la même chofè que la^ 
réparation , il eft auffi néccflkirc de fé- • 
parer les éléments après leur congéla- 
tion» TXoà il s'enfuit une réunion qui. 
cft la véritable , la parfaite congélation ». 
Tiiiiion du corps âcde l'amequi donne 
kmaK&ince à notre élixir. Hermès, ce 
Héros , ce grand Philofophe , ce Tage 
Scrutateur des^^myfteres les plus cachas, 
de la nature» pour apprendre aux jeu- 
nes Chymiftes la manière de (è con- 
duire dans, leur opération 9 leur montre 
^e notre Art eft femblable à la créar 
tion du. Monde. C'eft dans fa tabh der 
JBmeraudef qu'il leur apprend qu*ils ne 
i^Luroient faire aflèz d'attention à la ma- 
Xiiere dont les Eléments furent féparés » 
lorfque le chaos fut débrouillé par la 
main toute puifTantc du Créateurj car 
leur féparation ayant été faite felon> 
l'ordte de leurs qualités > leuc t^avkioBk 
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Tur U terre fut la. caufe de toi^ce&les dif- 
férences générations ^ & pro'duifu tous 
les |ndivi(iiis. 11. en eJS:.,d^ mêime 4^^ 
rôpération de la.^rjaifde.CËuvre: les 
éléipents fpécifiîjues qui compofent.la 
matière métallique , doiyent être fçpa*' 
rés de la mafTe» ou ils fe trouvent comr 
me- dans un cabos , & réunis enfuire 
^vec prudence s en forte que notre éiixir 
(bit produit par kurs avions pai&vos 8ç 
iidives.* ' ' 

Après avoir lu tput ce pompeux ga- 
}imathi4s >ti'eft-on pas^, fage â^f^vani: 
Abiikibak^ beaucoup moins éclairé quç 
Iprfqu'on favoit feulcnaent que le fe** 
crée de^re de Tor étoit compris dan^ 
les mots de diJfoudr$ & coaguler f Le 
grand .Hermès, donr le Çhymif^e faije 
menrioi^ , j^e paroît un âuffi mauvai^ 
Phyficlai que lui. Iji me f^il^lble qu'il parr 
le d'une manière aufficl^e &^ aufÇ prév 
i:ife que plaide P.eai:-Jqan d^ns la Co« 
fnédie^ Tunôc Tautre remontent avanp 
la naijfancB du Monde^ Ne fera-t^il pas 
permis de dire au Philôfophe » pafonr 
au déluge y & laifTons-là le chaos? Qud 
fift rbeufêux génie qui piiîffe fe flacteV 
dk»4Kuii^e9dre:q\ielqudcfaofé.â ms £ér 
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parafions qui forment unéréuniony& cer 
réunionr qui opèrent detfifarations, qui 
font encore à leur tour une féconde rêu-^ 
nion ? Eft-il permis que des gens veuil- 
lent fecàffèr la tête à pénétrer des cho^ 
ftsj que celui qui les a écrites, ri'énten- 
doit pas fans doute lui-même ? 

Ne trouves donc pas mauvais , (âge 
& favant Abukibak , que je me récrie 
far l'obfcurité des Sefitateurs d'Hermès 
& des autres Philofophes qui ont écriî 
fur Fart de faire de 1 or. Celtfi dont je 
viens de rapporter un paffage, prend 
cependant le titre pompeux de décela- 
feur dugrandfecret des Philofojphes. Si 
c'eft ainfi que les Chymiftes décèlent les 
. fecrets de Técole , de long-temps ils ne 
imettront perfonne en état de devenir 
îndifcret, Cofmpofer un livre poary ré- 
péter fans ceffe dansées exprefRdns dif^ 
férerites qiie pour ^ faire de i*or il' faut 
diffbudre & ctraguler \ que la diffolu* 
«on (i) o'eft que la féparation , & U 

l\'\ SiA hh daiobus vtrhi* t/tmen t^mrn optftit 
^yfierittm compreheuditur. Muiti hdc verbaMfg 
iegunt inconfiderath (y citm primum' pronuntiata^ 
memorta fuhitb elabi ftrmtttunt Irteténim ttonmmf* 

tMi ctmtiuam t^cmh im pagiâa » ^ÊOtJfsPUmmmr,^ 
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congélation que la réunion -> qu'il faut 
conndérer attentivement ces deuxcho-^* 
f«s; que pbfieiirs n'y font pas anen- 
ôoa; qu'ils les oublient ai(ëmenc , & ne 
penfent point à des mots quirenfermeot 
tout le fecrefc de T Art \ faire un Livre > 
dis- je , pour n'y mettre que de pareille* 
chofes , c'eft écrire auffi inutilement , 
que fi Ton rempliflbit deux mains de 
papier de tous les mots les plus bizar-- 
res qui s'offriroient à Timagination y 
& que l'on ajBûrât enfttite que dans 
ces mots l'art de voler dans les airs y" 
dl clairement expliqué , & qu*il eft feu-- 
lemcnt néceffiiire pour-s*y perfeftionner' 
de les avoir toujours préfents à l'efprit 9 
& de méditer fans ceffe fur les précep- 
tes qu'ils contiennent, Qu'arriveroit-il 
de. eeia ? que ceux qui Teroîent'a&2& 
bons pour croire des contes auji ridi- 
cules, s*abu(eroient 9 perckoient leur 
temps.. La même chofesjfelonmpr, ar- 
rive aux chercheurs de la pierre philo^ 
fophale. Ils ont encore un fort plus. 

famen JUMt matamê Mom^vfi. Magni Phîlofoplioruiii^ 
àrcani revelator , five prae^ofiffimi arcani arcaiio* 
t«m |c Pbilofopborum Jiagifterii ▼criHunâ rcTcla« 
th$ ^ffAg* »8« ...» 
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triAe , fe ruinant toujours > & mouranir 
irèsfouvent à THôpitaU 

Pardoanes-tx>oi a Gige.& favant Abu- 
kibak, la liber(;éAvec laquelle je parler 
snais je fuis fermement perfuaie-qu'ii 
n'y a perfonne qui ait Jirfecrct de faire 
4e {l'or» & que tou» ceux qui ont écrit 
qu'ils Ta voient pofTédé 9 en ont imp<^ 
«u Public. Avant de finir ma Lettre % 
foulfres que je te dife encore un mot (ur 
ce cinquième élément dont les Chy^ 
miftes parlent tant , & q^e les Cabali{^ 
tes font intervenir dans toutes leurs 
opérations. Qa*eft-ce donc que cet élé- 
ment } une chote dont nous n^avons 
Aucune connoiilànce, aucune notion« 
J'aimerois encore mieux regarder com- 
me un 6cre réel le vuidedés EpicusienSj^ 
que cette -fubftance .imaginaire i du 
moins )e conçois, le vuide.des Atomif^ 
tes 9 je. vois qu'il peut être pofllbie > 8c 
l'idée que j'ai de (a poffibilité m'eft une 
preuve certaine qu'il peut exiftcr^ ny 
Ayant aucune (x) impoffibilité à Texif^ 

[ I 3 Vacman pçjftbile ffi , exfolo eMomime idga-^ 
non dcduciiur. Omne enim quoA clare concipimus exifi 
tere pojfe , po£ih\*e efi Phyfices Elementa Mac>ie« 
ihaticy kc, Auffore ^obos* <iiaT«(aAde If|p. {^ 
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tence d'une -chofe , loriquc je conçcM 
évidemment qu'elle peat être> mais je 
n'apperçois aucune chofe qui puiflè me 
dcMiner aucune idée de la p6ffibilité de 
roùftence de ce ctnquUmie élémcnu 
£ft-ce une macii»'e différente de celle 
que je connois ? Cela ne fe peut point 5 
car toute matière doit avcHr de Técen- 
eue ) & dès qu'elle ea a, je ne puis» 
quelque fubtile ou quelque épaiffi> 
qu'elle foit, quelque molle ou quelque 
dure , quelque fluide ou quelque con*' 
denfée , la ranger que dans un des qifa- 
tre éléniem's. tes ChyniilVes ont puiK 
leur cinquième dans les Ouvr^^es d' A« 
riftore:> mais ih aurcxent dû y prendre 
de meilleufes chofes» Peut-être , qu'ils 
ont eu leurs vues % 8c que voulant que 
tout fût ^alemeitf clûmërique dans 
leurs recherches, ib oift cru devoir les 
fonder fur UA£treima^naire*(^oi qu'il 
en foie , ils fe font expofés à efluyer les. 
jQiëmes.reprocbiîs que Bacon (x )£ait à 

( I 1 Art IkotelM tcmeritas & c««i]I«cîo nobit ft^ 
l^tc Cvlonr phaataftictun , ex qaiota tfftatia., 
^pertfls matatiooit » espeni etiam coloris. Atqna 
mUTo ia pnefenti fennone de quatuor Elemeactt » 
^9^<imiê.9b»h iilniiipFoiùc y eut ccftè naf!^ 
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Ariftoce^en (ê moquant de Ton cinquiè- 
me élément. Cet habile Anglois repro* 
che au Philofophe Grec que dans cette, 
occafion , ainfi que dans plufieurs au«^ 
très, il abufoit de fon génie >&: cher-, 
choit à établir des choies obfcures 8c. 
iinintellieibles. 

. Je te ialue, fage & favant Abukibak» 
Porte-toi bien , & pardonne - moi ma. 
franchife ^^^xia finçérité. 



L E T T R E XX V. 

Ben Ktber , au fage Cabal^t Abukibak. 

JL/ EPtjis que J'ai renoncé à Tétude 
des Sciences fecrettes, fage & favanc 
Abukibak > je m'anîùfe à la leâure des 
meilleurs Livrés qui paroiffent. Quoi' 
que je ne fois plus occupé des redier^^ 

cojafdam fidacî» , cogiMtioncm inter elementariai 
qocvocane, & caleftU prorfus dirîmere » cunt 
duo ex Elementit , atr videltcec & igois , cam ilcl* 
lis & cchere cam bene convenianc » nifi qaod mo-> 
ffîserac illi viro ingenioabuti , & fibiipfijnegotiaia 
faccflfere , & obfcuriora malle. Bucon* Defcripu 
Globi IateUfa.C«p- 7« pa£.<Si9« . 
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ebes de la pierre Pbilo(bphale,tes leçons 
.ibnt toujotKS gravées dans mon cœur. 
Je regarde Toiâveté comme le plus 
grand des vkes , j'efpere que tu me fai^ 
ras quelque gré d'employer mon temps 
4 des chofes auffi utiles qu'agréables. 
Tu me pardonneras fans doute d'avoir 
abandonné laChymie en faveur de mes 
nouvelles occupations» Tu m'as dit plu^ 
lieurs fois qu'en madère de Science il 
falloir pour réuffir, s'appliquer à celles 
pour leCquelles on avoir le plus dégoût 9 
& tu t'es fans doute apperçu depuis 
quelque remps que j'érois rrès-dégoâcé 
<les^ recherches chymiques & des mé- 
ditations cabaliftlques. Aurefte, je ne 
veux point blâmer ton goût , en louant 
Je mien. Je fouhaite au contraire que 
.turéuf&flès dans toutes les opéradoni 
que tu entreprendras. 

N'ayant rien de nouveau à. t*ccrîrc » 
je crois que tu ne trouveras pas mau- 
vais que je te parle d'un excellent Livre^ 
que j'ai lu depuis quelques jours. Il eft 
intitulé Hifioire Critiqué de Manichip 
iX du Manishiïfme (i). L'Auteur a exa- 

[ I ] (T^r livrf êg d€ M. BeaaCobfC* 
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miné les dogmes & la vie de cet HAtÀ- 
•fiarque > félon ce qu'en ont dit lesGreciS 
& fes Latins > les Syriens & les Pcrfans* 
11. compare ie^ fenrimencs de ce diffé- 
rents Auteurs ^ & en habilo Critique, il 
fait voir à fés Lefteurs combien d€ 
fauffctés on a répandues dans PHiftoire 
éc Manichée; & combien de fentiments 
onluiaattribués,auxquelsilne penfa 
5amais. Gcc illuftré Ecrivain n -appuyé 
ies opinions que fur des raffons claires 
& évidentes. Il rejette tous les f»ts qui 
font oppofés au bons (ens & contraires 
à la lumière naturelle j de quelqu*auto* 
«té qu'ils foient appuyés , & quelque 
force que femblc devoir leur donner la 
Tradition. 11 fuit exaftement la maxînie 
de Séneque , qui méprifoit avec raifon 
les Auteurs qui ne s'appuyoient que fut 
la Tradition , (emblables en cela aux 
<31adiateurs vaincds , qui > ne pouvant 
î>lus fe défendre par leurs propres ar- 
«acs y avoient .recours à la miféncorde 
■du Peuple Romain ( i ). De même ces 
•Auteurs n*ont d'autre appui que celui 

C I ] Non faciam quod vi^ifotemt , ut proVùcnÊ 
ma pofuimn i nafiris itKipietnut armU foi^gêft, 
Senccft , £pift. CXVIK pag, 4%6. 
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dé Tancknnecé de l'erreur qu'ils fou* 
tiennent. : ■ -■ ' 

11 n'eft rien de fi jufte & de fi fenfé que 
les réflexions que fait à ce fujec Mon^ 
fieur de Beaufobre , en relevant une 
faute deTiliemont, ** Prévenu , dit -il 
ii (î)i en faveur des Hiftoriens Ecclé* 
39 fiafliques & des Pères > il a fuppofé 
»} ^vec trop de confiance qu'ils ont été 
», fidèles & exaûs, 8c n'a fait pour Tor* 
» diiiaire que recueillir ce qu'ils ont dit^ 
^) & en compofer fes Mémoires. „ Il 
«auroit pu néanmoins s'apperceyoir aifé- 
ment qu'en matière d'hérétiques & d'hé* 
téfies , l'efprit :généralde l'Antiquité à 
été conftament d^admettre fans examen 
tout ce que la renommée publioit à leur 
délavantage, quelque fabuleux qu'ilfûtf 
tie groffir , d'exagérer jles abfurdités de 
leurs opinions s de leut en imputer qu^ill 
n'ont îamais eues ; de mettre au rang 
des articles de leur foi toutes les confé« i 
<quences qui pouvoient réfûlter de leurs 1 
principes: en un mot de charger d'une , 
infinité de traits étrangers & mon& ^ . ^ 
trueux , les tableaux qu'ils nous tracent ^ 
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delaferbnoe des hésérique$> de lecit 
doâfine & de leurs mœurs.j'excule 
rnéanmoins M. de TillemoncL Né 8r 
^ievédansl'Eglifè Catholique - Romai- 
ne , qoi ne trouve de défenfe & de ref> 
fourc^que dans la Tradition, il a craint 
de donner atteinte à un fondement 
qu'on ne peut ébranler , (ans ruiner 
tout récUfice qu'il foutient. J'avoue que 
je me fuis toujours («nti une extrême 
avf rfîon pour cette méthode de TÂnti- 
jquité. Premièrement , ejle efi contraire 
à l'équité naturelle >'à laquelle tous les 
hommes font obligés > qui doit être 
inviolable au Chrétien > & encore plus 
k l'Ëvêque « au Miniftre de l'Evangile. 
XcSophifte&le Doâeur Chrétien font 
4es perfonnages , qui doivent être auffi 
pppofés que. le font le menfonge & la 
vérité. Secondement, cette méthode 
Ae flétrit pas feulçmçntceux qui la fui- 
Vent , elle déshonore la Religion mê- 
me qu'ils profcflent. Troifiémcment , 
elle infpire aux Orthodoxes qui lifent 
les Hiftoires des Hérétiques , je ne dir^i 
pas de l'averiion pour leurserreurs , elle 
eft jufte > mais une haine pour leurs per- 
ÎTonnes > qui iétouffe dans Iccœur dé ces 

mêmes 
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mêmes Orthodoxes tous les fentiments 
de compaflion , de charité & d'huma- 
nité même> 5c les convertit en de crueli 
perfécuteurs. Quatrièmement) enfin 9' 
bien loin que cette méthode ramené 
les Hérétiques à la Communion- de' 
TEglife > elle les en éloigne infiniment.' 
Comment rentreroient - ils dans le 
fein d'une Société qui les calomnie» 
qui les outrage, qui les hait , qui les 
perfëcute, & qui , pour autotifer fès 
perfécutions , leur impute des erreurs 
qu'ils n'ont pomt > & des pratiques 
qu'ils abhorrent ? Je ne vois pas que 
Saint Augufiin ait converti beaucoup 
de Manichéens > ni de Donatiftes, Il au- 
roit peut-être mieux réuffi, s'il s'y étoic 
pris autrement. - ^ 

Après que ce favant Ecrivain a établi 
fur des principes (î certains )a néceflité 
de l'impartialité qu*un Hiftorien doit 
conferver , & qu'un faux zèle de Re- 
ligion n autorife jamais à violer , puit 
que la vérité doit rougir qu'on la défen- 
de par le menfonge , & qu'elle n'a point 
befoin d'un indigne fecoufs qui ne fert 
qu^à lui nuire; après , dis-)e , que ce fa* 
vant Ecrivain a établi & montré évi- 

TomlL B 
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demmcnt que l'honneur & la probité^ 
ne permettent jamais d'avoir recours àl 
rîmfcofture , il fuit cxa6lement ces ver- 
tueux principes , & n'étant plus arrêté*, 
iji par un fer vile refpeft. pour les an- 
ciens Auteurs Eccléfiafti<iues , ni par Ic; 
jpug. d'une fauffe tradition ,jl montrer 
dairêment que la. feule pièce dans la- 
gviclle tous. les anciens Pères, ont puifé 
ce qu*ils ont dit de Manichéê, eft fup- 
poféç par un Impoft^ur, Il fait voir plus> 
clair que le jour, que les a^es de U 
dîffute d'ArcUlaiis jMT de VHiréfiar- 
que^ 2daftès ont été écrits par un homme- 
qui a vouluilonner unRoman ponrune 
Hiftaire. Il fait plu s-que de prouver que 
ces â£lcs font faux , il démontre encore 
qu'il 'n!y eut jamais aucune difpute à 
eaff» entre un Evêque ^ cet Héré-- 
fiar^ue. Parmi les raifqns décifivcs qu'il 
eivdonne., il en tire une d'une abfurdite 
fcht les âftes d'Archélaiis font men- 
tion, qui découvre, la. fraude, de Tlm- 
pofteur qui les a écrits , & qui fiippoîè 
que cette difpute. entre l'Evêque_& l'Hé- 
réfiarque fut décidée par des Juges 
Payens, Voici les fages & ingénieufes 
'flexions que fait fur cela Monficur de. 
auCot^re» 
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• Les Juges prononcèrent», dit-il (i)> 
tn faveur d'Archélaiis , au moins les 
aftes le ctfent > & fi cela eft vrai , ils 
donnèrent un exemple de juftice & de 
génécofité « qu'on auroit bien de la 
feine à trouver parmi les Chrétiens» 
Car étant Payens , pouvoient-ils con- 
damner Manès , fans condamner leur 
propre Religion ? Si cet Héréfiarque ho»- 
norele Soleil» comme. Archélaus le lui 
reproche» les Payens ne lefaifoient ils pas 
iur-toutdansla Méfopotamie? S'il croit 
deux principes, Diea & la matière^ 
que croit-il là-defifus » que.n'ayent.cru 
tous les Philofojhcs Payens? N'eft-c« 
fas à cette matière qu^llsont attribué 
comme lui) U cauièdes imperfeâioni 
des;maux qui font dans le monde? Ma»- 
aichée rejette k vieux Tcft^nent & Tint 
fixmon des Prophète^ : or des payens 
fie pouvdient adjuger la viAoire à Ar. 
chélaiis qui maintenott l'infpication d« 
ces Prophètes» fans avouer que leurs 
Dieux étoiem des* démons» que leurs 
knages 5c leurs ftam^s écoientdel^JdD» 
Usi âc. qu'Us écoienc eux-mêmes des 

\ n Hift. 4a kAJbichéifme , lÀvl I. dhap. IX^ 
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inCcnCésy des idolâtres & des impies f 
Certainement on ne pouvoit mieux 
•choifîr , & )e ne fais û. dans lè cette de 
la terre il eû<: trouvé quatre favancs 
Payens, afTez généreux pour rendre 
juftice à la foi Orthodoxe aux dépens 
de leur Philpfopbie , de leur Religion » 
bc de leurs Dieux. Il eft vrai qu'un aufli 
beau défintérefretnent donne quelque 
foupçon au Leâeur > & }e veux bien lui 
Avouer que je n'enfuis pas ^empc. Ces 
duges Payens mNsnt biervla nûne d^ècre 
<ies perfonnkges inventés pour enxbellir » 
ou l^Hiftoice ou le Roman de la diTpute 
4e Cafcar» 

^ Monfieur de Beaufôt)re i;^ fè contente 
fas d'ôter tout crédit à la feule pièce ^ 
où tous tes anciens Auteurs Ecdéfiafti- 
ques avoient puifé comme àl'envi les 
unsdes autres^ bien de^ opinionschimë- 
f iques qu'ils ont prêtées à Manichée , il 
découvre le faux , Tabfttrde & le ridi« 
cule qui ^'y trouyenc , & &it lentir avec 
beaucoup de- fineflè que bien loin que 
ces aâes fervenit à: noircir & à flétrir Isk 
mémoire de Mànichée>ils ipnt txè^ 
propreç à déshonqrer la naémoire de 
"'Evêquc Archélaiis, parce qu« cdiu| 
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^uî les a fuppofé, fe laîflknt emporte^ 
-B fa paffion & au faux zèle d'injurier ks 
Hérétiques, a placé dans la bouche 
à*un Evoque les iaveftivcs les .plu5 grot 
fieres , & lui prête les cxpreffions le? 
plus mefféantcs. Il y a des endroits , dit 
Monfieur de Beàufobre (j) , où Arché- 
laiis maltraite beaucoup fon adverfaire^ 
il y en a même où il le menace indi- 
reâemem d'une mort prochaine .Mais 
cet homme garde un (ang froid âç une 
modératiou» que y: lui aurois enviée ^ 
fi i'avois été en la place d'ArchéiaUs, 
•* Vous me dites des injures très-offen- 
3, Ç^tittSyluirépondit-iU Je n'aipour»- 
2, tant rien avancé touchant Dieu 8c 
,9 fon Cbrjft qui foit indigne ni de Tua 
>, ni de i'iautre. Mais ij convient aux 
)s Apôtres d'être toujours patients y ^ 
„ d'endurer tousles outrages qu'œ leur 
yi fait, Voule2*vous me perfécuter ? Je 
„ fuis prêt à le fouffrir* Voulez-vous 
„ me livrer au fupplice ? Je ne reculerai 
9> pas* Voulez* vous me tuer de vosproh 
„ près mains ? Je ne crains pasû mort^ 
„ Carj*aiappri&duSeigneurànecrain^ 
„ dre que celui qui peut jetterlccorps& 




/^ 
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il» rame dans la gêne du feu „• Cet en»» 
droit eft une preuve qu'Eufebe a.fait de 
Manichée un portrait fore peu reifein:- 
blanc 9 lorfqu'il a dU que cet. hoainie 
était fdrouckB îX intraitable de [on nS" 
turel y barbare dans [es aâions h àant 
fei difcours. Il y a de i'impofture dans 
Manichée :: peut-être n'eft-ce que du 
fanatiûne \ niais, le perfonnage q^u'iL 
fait eÛ: plus beau, que celui d*^un Ëvâ- 
que , qui grince les dents , & qui rou- 
git comme un lion à rafpeâLdTun Héré- 
tique 

La fauffe Hiftoire de Manichée & de 
fts dogmes étant détruite de fond en 
comble > & ne devant plus trouver d'au- 
tre croyance que celle qu'on donne à un 
xnîférable Ron^an , Monfieur à^. Beau- 
fôbrea cherché de nouvelles routes pour 
découvrir la vérité. Il a fouillé dans tous 
les Auteurs > Toit Grecs ) Latins, Syriens 
ou Perfans:U a pris ce qu'il a trouvé 
dans les uns & dans les autres de plus 
-laifonnable , & il a fait une l£ftoire 

3u'on peut fcgarder comme un chef- 
'œuvrc Les matières qu'il traitoit ^ 
;&ant parelles-mêmesaâezfechesdr affez^ 
fté£iles> ila fu leségay^ parle tou^ q}i^il 
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feur a. donné , & par les épifodes qu'il a 
tiréjs & fait naître à propos defonfu^eC 
principal , & qui font aui& amufantes. 
qu'inftruaîves, Uadéveloppc avec beau- 
coup de netteté & dcprécifion les erreur», 
monftrueufes de Manichée en grande 
maître ) & il en. a montré le faux. Mais. 
confervant toujours cette vertueufe imr 
partialité » dont avec raifon il fait tant 
de casj il a rejette toutes lesfauflcs opi- 
nions, qu'on a imputées à THéréfiarque: 
dont ilfaifoitTHiftoire. Séparant d'une 
tnain. équitable le menfongç du. vrai , il: 
à repris avec beaucoup d'efprit ceux quii 
avoient agi autrement^ U a ofé avancer, 
de ces vérités mâles , qui font le partage: 
des grands courages > tk qui ne trouvent: 
des défenfêurs que parmi les plus, 
aiuftres Savants, il n'a point tremblé 
de heurter des Auteurs, auxquels on 
donne les refpedables titres de Divins' y^ 
de Saints & de grands Saints. Dès 
qu'il a trouvé quelque faute dans un. 
Hiftocien , quelque marque de partia- 
lité-^ quelque pieufe impofture, il a dé- 
chiré le voile de la fupetftition 5 fous 
kquel l'erreur croyoit être en fureté •» 
& comme dans untif/ie iacféi QA^e 
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peut lien voir de plus fort & de plus 
fenfé que la critique qu'il fait d'une 
pieufe impoilure de faint Léon. 

Cyrille de Jérufalem » dit il (i) ; 
femble un peu mieux fondé , quand 
il accufe Manès d'avoir blafphêmé en 
fe difantle Saint-Efprit i au moins Tac- 
cufation eft-elle plus fpécieufe » & Léon 
I. auroit bien fait de le copier plutôt 
que d'entendre & de paraphrafer avec 
une liberté inexcufable fes paroles* 
», Les Manichéens , dit-il » adorent Ma- 
9) nichée leur maître ^ en forte qu'il n'^ 
9) été autre chofe que le Saint-Efpric 
» même > qui par le miniftere d'une 
99 langue & d'une voix corporelle , con- 
M duifoit fes difciples dans la vérité. ^ 
Si tout cela étoit vrai , notre Héré« 
fiarque auroit porté l'orgueil & le blaP 
phême au plus haut degré. Mais fi Léon 
n'eft pas plus fidèle dans (on récit » 
qu'il eft jufte dans fon rai(bnnement > 
on nous difpenfera bien d'y ajouter foi» 
Car pour réfuter en un mot les fuperbes 
prétentions de Manichée, l'EvÊquede^ 
Rome allègue à fbn peuple qu*il eft ve- 
nu de cette partie du mohde » qui ne 

peut 
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peut recevoir refprit de vérité. Voilà le 
Saint-Efprit bien borné , & les peuples 
d'Orient bien difgraciés ! Je n'aurois pas 
cru qu'un Evêque , à qui Ton donne le 
Jameux titre de Grand , eût pu dire un 
fi impertinant mot dans un Sermon 
i^ue Ton a fait pafler à la poftérité. 
Avoit-il donc oublié que les premiers 
d'entre les Gentils qui vintent adorer le 
Mcffit étoient des Mages , des Philofo- 
phes Perfans , & pout ainfi dire les an- 
cêtres de Manichée ? Avoit-il oublié ce 
qu'il a dit lui-même dans un autre en- 
droit : c'eft que les Mages ne connurent 
par l'apparition de l^étoile que le Chrift 
étoit né en Judée, que par une infpiia- 
tîon Divine? 

Manichée n*a pas été le feul que 
Monfieur de Beaufobre ait juftifié de 
bien des crimes imaginaires (i). Il a eu 
la même équité pour plufieurs grands 
hommes , qui avoient été la viûime de 
la haine que l'on porte ordinairement à 
tous ceux qu'on nomme Hérétiques, & 
qui fouvent ne méritent point du tout 
ce titre odieux. On va jufqu'à leur im- 
puter les fautes du deftin , & à vou- 

( I ] La même. Liv, I. Chap. I. pag. 48. 
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loir ks rendre refponfables des caprices, 
de la fortune. On leurrçproche la ba(- 
feffe de leur haîffance, &: les fautes de 
leurs parents 5 & l'orfqu'on n'a rien à 
leur dire de perfonnel > pour ne pa» 
perdre l'occauon <ie les iajurier , on in- 
vente mille montes ridicules. Tels ifont 
ceux de l'eTcIavage de Manichée éc de 
la fetvitude de Philoxene , que Mon- 
fieur de Beaufobre rejette avec beau*' 
coup de raifon & de vraifemblance. 

Tous nos Ecrivains , dit-il, n*ont 
eu garde d'omettre dans celle de no- 
tre Héréfiarque ce qu* Arcbelaus a dit 
de fa fervitude. Il y a beaucoup d'ap- 
parence qu'elle eft fabuleufe, car les 
Grecs employent inditféremment te 
faux & le vrai ^ dès qu'il s'agit de flé- 
trir la mémoire des Hérétiques. On 
en a une tonne preuve dans la perfonne 
du câebré Xenaïas, plus connu par les 
Grecs fous le nom de Philoxene. 11 fiic 
Auteur d'une verfion Syriaque du nou- 
veau Teftament , & l'un des plus illujf. 
très & desplus favants Evêques qu*ayent 
eus les Monôphyfitcs. Théodore le Lec- 
teur , & après lui le II. Concile de Ni- 
-^ée ont eu l'impudence de lui rej^rochi^ 



d'avoir été un efclavé fugitif , qui avoit 
iifurpé le (dcerdoce fans avoir été ni 
baptifc, ni ordonné', & Cela, parce 
qu'il s'oppofoit 4 Tintroduâion des ima- 
ges dans les Temples & à leur culte. 
Monfieur Aifemant foutienc que ce font 
de purescalomnies de la part des Grecs* 
Qui fait fi la {èrvitude de Manich<f e n'en 
eit pas un autre > Ou plutôt , peut*on 
prefque en douter, quand on vote que 
les orientaux gardent un profond iiience 
Jà-deffus? Il fftttjc même que cela foit 
faux, s'il eft vtaii comme ledit Sharifia- 
ni , qu'il fortolt d'tme famille de Mages» 

U faudroît>iage ât favant Abukibak» 
une differtatioii beaucoup phis grande 
jque ne le pmiiiet la brièveté d'une Let* 
cre i pour te donner une idée de toutes 
les beautés qui foii^ r^andues dans 
fHffioire Critique de Maêiiàhée^ & pour 
te parler de toutes tes eKtellehtes cho- 
^s qu'elle contiens Ceft aflèz^ de ce 
que je t'ai rapporté pour exdter ta cu- 
riofité , & tu ne faUrois mieux faire que 
de lire entièrement cet excelknc Ou- 
vrage. 

Je te faIue,Xagè & favant Abukibak i 
mLjâbamûhy & par Jabamîalh 
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.Btn¥âher,aufage CaW/^Abukibak. 

L'HrsTôiKB Critiqué àe Manichéc 
-& du Manichéifme dont je te parlai 
Jans ma dernière Lettre^ contient de fi 
belleschofes , fagc & favant Abukibak, 
& renferme des faits fi curieux 8r fi in- 
téreffants , que je crois t*ôbliger eti 
mettant encore fous tes yeux quelques- 
uns des plus excellents endroits qui 
m*ont frappé. Jechoifirai ceux qui mar- 
i^uent le mieux le caraâere de ce Livre, 
& qui font les plus propres à te donner 
iine idée jufle de la fagefle , de la (cience 
& de Tefprit qui y régnent. 

Tu as dû déjà t'appercevoir que la 
feule vérité étant le guide de M» de Beau- 
ibbre , il ne fe laiffe point éblouir ni 
à Tancienneté des traditions fabuleufess 
îii àTautorité des Ecrivains, quand il 
apperjÇ(^t clairement qu'ils ont impofé 
à la poftérité, ou par ignorance, ou 
^v un faUx aele de Religion. Tu feras 
ftncoreplusperfuadé de la candeur >. de 
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IsL probité & des vaftes connoiifancestt 
de ce favant Ecrivain rlorfque tu aura» 
vu la manière également forte , pro- 
fonde & éloquente , dont il televe une 
fourbe pieufe de Saint Âugiiftin , qui 
mieux inftruit qu'un^ autre des fenti- 
mems des Manichéens (ur la perfonae 
& le minillre de leur Patriarche Mani- 
chée , afFeâx)it cependant mal-à-propos* 
d'être dans un doute qui leur étoit très-- 
défaventageux. U/s'agilToit de favoir fî 
les Manichéens croyoient que leur maî-î*. 
tre eut été le Paraclet : or il eft certain 
que bien qu'ils lui artribuaffent la per- 
fedion de la Ccicnee de Dieu,ils ne dou- 
toient point cependant qu'il ne fiit un 
homme &: un fimple homme. Voyons 
comment M,, de Beaulbbre démontre 
évidemmeiit la vérité de ce fait , & re- 
levé la feinte & L'artifice de iàint Âu- 
guftin. 

Manichée (1)5 dit ce favant Hifto^ 
rien , reconnoiffant d'un côté que le 
SaintrEfprit eft une porfonne Divine , 
& de l'autre que la Divinité ne fe peut 
jamais unir avec la chair , il eft contra- 

Ci 3. Bifioire Critiq, de M^^kA; Ç^ du Manif 
chitSme , pat M. de BcAufobrc , Tom.l. pag^ %fi%. « t 
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><àoire qu'ils aycnt cru , ou que Marti<# 
^ cbée fût le SaincrËfprit , ou que le Sainte 
Efprit n'ait été qu'une flaût ^er(bnn« 
arec Jus. Des gens » qui foutcnoient que 
t'incatoacion du. fils de Pku eft abfur^ 
de , impoifible , inturieufe à la Divinicé» 
fOu voient r ils cmire l'Incarnation du 
Siint-Efprit , qui fcioa eux, eft la trou 
fieme Majefté, ou la troifieme Perfixuie 
Divine. 

Cette preuve , qui eft àmoo çré une 
démonfiration évidence & confirnoée 
par les décfcuatiems réitérées de l'Héré*^ 
fiarquCs s'il avoir prétendu être le Pa-« 
raclet ou le faint Efprit > il fe feroit 
qualifié de la forte dans (es Lettres* 
Pourquoi auroit-il diffimulé à fes DiC> 
ciples ce qu^il vouloir faire crciit à 
toute la terre ^ Cependant il ne prend 
jamais d'autre titre que celui d'Apôtre 
de Jefus-Chrift. Saint Auguftin (i) té- 
moigne en profères term^ qu'il conv* 
mençoit toute$ fes Lettres parce mots : 
Manichéê^4p6tre deJefus-Chrîfi. C'eft 
en ^et de la forte qu'il (è qualifie dans 

[ I } Omwx tameneJHs Epiflold ita eMordiuntur « 
M«iiich«iit> ApoEoias J. Ghiifti. Jing^ Cjqmk Sai^é. 
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pk fâtneufe < ' ) Ep^e d^ fondement ^ 
dans cçlie ^uli a 4i:rite à Menoch , Ta 
.Sl}e i^icuelje, dans celle qu il icrïyit 
à Marcel lQrf<}uMl voulut ajUer à Çafcar» 
&que )'ai rapportj6ç da&s la première 
fiartie. Ses dévoc$ , {b& parfiiits ne lui 
Monnofenc point d*autre tHre eue cehu- 
W. Viâor çle Vite raconte < * ) ^vl% fc 
jurouya^parml les Manichéens d'Àtrique 
qu*H)i.nnecic public du dernier iSip^ice » 
fin de J<6ursMoine$, nommé Cèêmin^ 
$idHufy qi|ï avoit écrit fur fâ cdfl^ Mor 
nichée y Çifii^e^de Jefut - Cfcr/jf, C'eft 
donc laiiule qualité que l^Héréfiarquc 
s'étoit arrogée, & le feul ék>ge que fes 
SeâateuTS luidonnoient. 

Je n*alme pas à voir tant d'obftinî^ 
tion à répéter & à défendre éts menfoii- 
ges évidents. On lit d^ns toas les Mo- 
dernes qije Maniçhéç avojt Tînipudencc 
de fe dire le Chrift , 6c il paroît par 
tout ce qui nous refte de xnonuments 

( I ] JdànichJtutf ApùikotMf h ChriBi » fir^idnf 
ma Dei P^nvif, Aag, c^f^ Ep. fwà, Ca^, $• 

[ > ] D# quihut reptrtut.efi wmt, 9qmi»eÇ\emtnm 
ttaoai i MamchAtu illoran , qm fcriptum haheb(t^ 
Infamwe, MaDichct» , Difctpaios CKrtfti JcA» 
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qu'il fe qualifioit Apôtre de Jefus-Çhrîft» 
Jefus-Chrift & fès Apôtres peuvent - ils 
être la même perfonne ? On lit dans 
tous les Modernes que Manichée s'c0t 
ilit le Saint- Efprit , pendant qu'on a des 
.preuve^ incontef^ables du contraire, des 
preuves atteftées par Tes propres accu- 
fateurs. Il ne faut que lire la Lettre qu'il 
a écrite à Marcel , & qu'on nous a 
confetvée dans les aûes d' Archélaiis, Il 
la commence par fouhaiter à Marcel 
la grâce. & ta mjféricorde de Dieu (i) 
dff la part de notre Seigneur ù de noire 
Sauveur Jefus'ChriJl^ Ce langage con- 
vient»il à un homme qui croit & qui 
publie qu'il eft le Saint-Efprit ? Jefusr 
Chrift eft-il le Seigneur du Saint-Efprit*, 
qui eft une Perfonne Divine auffi bien 
que lui , qui eft une même Divinité 
avec lui , Jefus-Chrift eft-il le Sauveur 
du Saint-Efprit ? Cet Efprit Divin fut- 
il jamais fujet au péché^Sc à la condî^m- 
nation? 

^ Quel étoit donc le (èntiment des Ma- 
nichéens fur la perfonne & fur le minit 
tre de leur Patriarche ? Je réponds qu'à 
l'égard de fa perfofine ,. ils l'ont cru ua 
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hommç & un fimple homme : mais 
un très-grand Saint :auflilequali6oient> 
îls ordinaâ^ement tiowi bienheureux 
Père, comm€ les Moines qualifient les 
inftitutcuisjderleurs Ordres. Et qu'à l^é^ 
gard de fon mimftere. Us Tont cru un 
Apôtre deJefus-Chrift, fupér leur par 
£es lumières aux premiers Apôt;resr 
garce que le Saint-Efprit lui avoir ré- 
vélé des vérités, que le Seigneurn'avoic 
pas jugé à propos de confier à fes Difci* 
pies. En un mot, ils Tout cru un Pro- 
phète', éclairé immédiatement du Saint- 
Elprit , qui a réfidden luis.& qui apparié 
par fa bouche.. Et faint Auguftin lui- 
même, fortant tout fraîchement du 
Mànichéïfme ,. & écrivant à fon ami 
Honomc qui étoit encore Manichéen , 
B^en aofé diredav^tntage (i). Vous fa^ 
.vez, lui dit-iUqiie les Manichéens, vour 
knt mettre au nombre des Apôtres, Ma- 
nichée leur maître , difant le Saint-Ef- 
prit eÛ venu^ànous par lui. Ils n'en vou- 
loielit donc pas faire un Dieu qu'ils 

(|i ] Nofiri tnimquod auilorit fui ManichAi per* 
fbnam in Apofiolorum numerum inducere voleuter , 
ilieiiHP- Spiritum- S^n&wn per gitm ad w* vimtgkl 
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adorafTent ^xomme le dît le Pape Léott 
J- Usai ■cnvouloieiic faire qu'an Apôtre. 
Ils ne prétçn<io}€flt pas non plus qu'ii 
fôt le Saijit-Efprit , mats feulement que 
Je Saint-Efprit eft venu à nous par lui 
Ailleurs jfaw Augviftin , interrogeant 
nos H^réxique^lk feur dèmftndant coin., 
;nent ils* fàvdent que k. Fils de Dieu 
n'eft pas né d'unp Vierge y. il leur met 
dans la bouche cette réponfe ( i ) s 

Manichie. 

^ Nous ayons. une formule d'abjura» 
tion > qt)e les Latins faifoient lire & 
ibufcrire dans le fixiemc (iede à tous 
ceux qui étoient fufpedsdé ManichëïT- 
me. On les y obkgeoit d'anathématifori 
non qmconqut croit que Manickie ejl 
ie Paraclet y mais {i) quiconque croie 
qu§ TEfprit Par acUt efiv^nu dans Ma- 

{ I ] Hoc ibiehat SpiritMt- SmiSkit , fui watiB 
^amchAo. Apg^ €itmt^ F^il^, ^. 7» %, 

[ ij Qmc%tmque adventmn Spiritus PanuiM^^ 
in Mane veniffe crédit, \oytt la pièce faitital^e, 
V'fofperi tm Aiamkh4ta tonverfi . . . iSflfei Catk^iicA 
froffffiQ. Elle a «té publJcQ par M. Muratori , Si 
Iflfi^rêe p^r M* Fabrîciuc d^$ le a. vpl. 4c&Qc»% 
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nhhf^'y&c dans la fuite (i) Anathtmt à 
quiconque croît qm Manès ou Hanichéo 
a eu h Sûint'EjPrit^ & encore (») AiMt- 
théine à quiâonqueerott que l'ifprit Pa^ 
^■aclet efi venu fur luiilxvéïïxi eft donc 
que Manidiée a étéfra^ du même fa» 
natifme que Montan^ qui ne prëtendoU 
pa$ être le Paradec ; mais le Miniftrt 
du Paraclet , & que ks- Mâtnichéenf 
n'ont point eu.de leur Prophète d'au^ 
tre opinion que celle que TercuiUen (5) 
avott de Montan , comme je Tat déi4 
remarquée 

Après des déclarations fi formelles 
& fi prëcîfeS) )e ne comprends pas com- 
ment S. Auguftin peut avoir été dans 
rincertitude fur Vidée que les Mani- 
chéens a voient delà perfôiine de leur 
maître. IJ aflùre dans fe liYres(4) eon- 

pan habui/Ti ParacUtmi^. Ibid..p«g. »€> j, 

[ %] Slm itf£um Spiritmm PafacUnm penijjfè çt^m 
ifft.Ibid. 

[l\ Hoe mtmikfignifitat TtnmIHawut, Via-acktmm 
Sfirittm SawBmmptr iAonfmmm nmha docm^'t Pe« 
UW. Dogm, Theçl. de Ucarn, L.. 1/ Cap> 14- N^. S« 

(4j Cum enim Chriftos promiferif fait milTii- 
nm Te PAxaçlfton» • per haac prMoiillapU occa^ 
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tre Faufte , que la promeffe de Jefu»- 
Chrift a fourni aux Manichéens un pré- 
texte de dire, ou que Manichée^a été le 
Paraclet , ou que le Paractet a été dans 
Manichéc. Ces deux propofitions (ont 
aulE différentes que celles-ci : Le Para- 
clet a été dans S. Pierre, ou S* Pierre 
a été le Paraclet , & ce qui revient à la 
mêmechofe. S, Pierre a été le Saint- 
Efprit, ou le Saint-Efprit a été dans S. 
Pierre- Or, comment eft-ce que S* Au- 
guftin ,^près neuf ans de ManichéiTme ) 
pouvoir être en doute fi nos héréciques 
croy oient leur maître une perfonne di- 
vinci ou un homme divinement infpiré? 
Peut-on s'imaginetque ce Père ignorât 
quelle étoit leur véritable créance fur 
un article , qui étoit la bafe de leur 
béréfie? Un habile homme.fera- 1- il 
Chrétien neuf ans, fans favoir ce que 
les Chrétiens penfent de la perfonne de 
Jefus- Chrift ? S'ils le croyent un fîmplc 
homme , qui n*eft Fils de Dieu que pat 
les dons^mir^cukux que le Saint-Efprit 
lui a conférés ,. ou s*ils le croyent une 
perfonne divine, qui a revêtu la nature 

chteum , vel ia Maiûchffo* Au^uft. coat. Faufi. It 
M. 17».' * ^ 
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hûmûnt. Je ncfauroisme tkcr d'une 
queftion fi embarraffante que par une 
folution qui me fait 4& la peine ; €*eft 
qu'en changeant de parti, ks homme» 
changent d'idées. Ik ne voyent plus 
les mêmes chofcs du mê^œ oeiL On 
diroit qu'il en cft de leur efprit comme 
de nos yeux, leur efjMrit ne difcernc 
plus les erreurs du parti qu'ils ont 
quitté, à mefure qu'ils s^n éloignent-* 
Tant que Saint Auguftin a été Mani- 
chéen, il n'a regardé Manichée que 
comme un Apôtrede Jefus-Chrift éclai- 
ré extraordinairement des lumières da 
Saint - Efpfit. Pouvoit -il en avoir une 
autre idée, lui, qui dans ce temps - là 
n avoit pu fe perfuader que Jefus^hrift 
fût autre chofe qu'im fimple hommes 
Pouvoit- il alors mettre au-deffiis de 
Jefus-Chrift Manichée, qui ne prenoit 
•que la qualité de fon difciple ? Mais ce 
que ce Pereauroit regardé comme un 
menfonge quand il étoit Manfchéen, 
lui parut un problême quand il ne le foc 
plus. 11 commença de douter alors fi les 
Manichéens difoient que leur Prophète 
a été le Paraclet , ou que le Paraclet a 
été en lui* Ces variations ne foçut pas 



louables, mais malheoreufemeric eltefe 
ne font que trop communes* Bien loin 
de d^îroger au mérite d'un Auteur qui 
réfute des hérétiques > ielles ne (èrvent 
qu'à lui donner du relief, & fi quel» 
qu*un ofeles relever , il y a des Com- 
munions où il fera traité comme fau- 
teur d*hérétiques«i 

N'âjoutons-rien , (âge & favant Abu- 
kibak g aux réflexions de Monfieur de 
Beaufobre 2 que pourrions - nous dire 
qui approchât de révidenCedc ces preu- 
ves , de la clarté de fes objeftioiis & 
de la force de fes reproches ? Conten- 
tons^ nous feulem^it ^de plaindre la fûi>- 
bleffe des hommesr, &c coniîdétons , ta 
Voyant la Jparticalarité de S. Auguftîn, 
un des plus grands génies qu'ait produit 
l'Univers , combien il-cft dangereux de 
fa féduire foi-méme, & des'aveugter 
dans fa propre caufe;QueI exempte pour 
tous les Savants , &: fur-tout pour les 
Théologiens , que la faute de c^ Pcre 
de l'Ëglife ! Les admirateurs outrés des 
anciens Doâeurs auront l)eau tenter 
de Texcufer , foiblc rcffource pour dimi- 
nuer un Crime, que celui de nier qu*oA 
l^ait commis , lorfque l'évidence & 



. Est TU * SrXVi; ff 

U ralfon j^rlenc concre le coupable. 
J'employerâi le refte 4e cette Lettre, 
fage Abukibâk , à ce que nous apptend 
M, de de Beaufobre des particularités^ 
de la Mort de Mànichée. Il relevé plu- 
fieurs pieufes faufletés de S. Epiphane ^ 
qui partent du même principe que te 
doute afFedtë de ^ ^Auguftin. Le Roi , 
dit-il (i) , informé du lieu ot\ Manèi 
s'étpit retiré , le fit prendre & conduire 
<lans fa Capitale «i^ commanda qull 
fût écorché. Les terrries de la relation 
(i)ne fignifient pasncceffaircment qu'il 
fût écofché vif. Abulpharage dit mê- 
me (3) quece ne fût qu'après fa mort* 
Sa chair fut donnée aux oifeaux de 
proie, on fie apprêter ùl peau, & après 
'avoir renai>ied*air,-romi»e unjbt^eh 
>n îa pendit à la pofte de la ville. J'ai 
uelques obfervations à faire fiir cette 
iifl-oire. 
Je remarque d'abord que félon I« 

( I ) Hî&oire ileManich^ & an JUmxhtttmt, 
Yom. 1. pag. i»S» 

( } ) }\}fRt tnta ante portam chritarit exorcU- 
••«im fufpendi. Aftarch. pag, loo. 

( I ) Maoetis intttMi pellemdenmftAmtfAbiUft 
Com. MAAÎch. jL. w p. m. S4, 
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coutume, S. Epiphane I*a orn^e de 
quelques circonftànces nouvelles. Je 
dis premièrement que Manè^futécorché 
avec la pointe d*un rofeau* Cela n'cft 
d'aucune conféquence , mais on ne le 
trouve ni dans ks aéles , ni dans aucun 
ancien Auteur que je fâche. 

Il dit enfuite que fa peau fat rernplie 
de paille. Je trouve à la vérité la mê- 
me chofe dans Abulpharage, qui ne par»- 
le néanmoins ni de fon écorchement, ni 
de cette circonftance, que comme d*un 
bruit yfirtur. Il y a bien de l'apparence 
qu'il a copié dans cet endroit Si Epi- 
phane : car il entendoit fort bien la 
Langue Grecque. Quoi qu'il en foit ^ 
Photius , qui avoit vu le Grec de la 
relation d'ArchélaUs , témoigne que la 
peau de THéréfiarque fût remplie ( i ) 
d'air ou de vent , comme un foufflet. En 
effet c'eft d'air , & non pas de paille > 
qu'on rempliffoit la peau des malheu- 
reux que l'on faifoit écorcher. Lorfque 
l'Empereur Valérien fut mort > Sapor 
commanda qu'on l'écorchât j qu'on ap- 
prêtât fa peau pour la conferver , & 
qu'on la remplît d'air. C'eft urnnonu- 

[ I ] Cant, Munich, t*Lp, m. l^, ' 

ment 
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«lient que les Perfans affeaoient de 
montrer aux Ambaflàdeurs des Ro- 
mains. Au refte, s'il en faut croire les 
légendes Grecques (i) , l'Apôcre S. 
Barthelemi eut le fort de Manichée ,! 
auffi bien qu'un certain (z) Moine Stu- 
dite. 

Enfin S. EpipKane aflurc mal-à-pro* 
pos que les Manichéens (3) couçhoient 
fur la paille, ou fur des rofeaiix, eâ 
çiémoire de ce que leur Patriarche avoit 
été écorché avec la pointe d*iin rofeau , 
& fa peau remplie de paille. C'eft une 
pure imagination de cet Evêque j écou- 

■ r « ] Voyez les Kotes de Combefîs fur Nicetas 
d« PaphUgonrc , p. 44<î. On peut voir les fragment » 
4e l'Hiftoire ApoftoJique, publiées par Pratorktf. 
Oft-là qu'on dit qt;e S. Barthelemi portoit lé - 
palladium blanc , qu'il avoit orné de joyaux & de 
pierreries, qu'il £at enfin écorché par les impies 
^ impiif dccoriatus efi aei moiUm follis. On voft 
fa ftatuedans la grande Eglife de Milan , où il cft 
r^préfenté portanr fa peau. Voyea les Remarques 
de Fabricius fur le Livre VIII. de l'Hiftoire Apofto* 
Hque <J'Abbia«, code» Apocryph. N. Teft. Tom* 
pag. 686, 

( »] On l'appelle Studide, parce qu'il étoit Moi- 
ne du célèbre Monailere nommé Studmt , du non»- 
du Confui Studims <inl£tivqk itmiiLh .OmHàaùn 
Bpple. 

£j]Epîth. p«g.79J,f 
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ton^ là'deflfas s. Auguftin (i). „ Con{^ 
3, tance, whc Citoyen de Rome , avoît 
» raffemblé chez lui. un grand nombre 
fi de Manichéens , pour leur faire obfèr- 
^ ver. les préceptes de Manichéc. Les 
„ uns trouvant les préceptes trop rudes 
9, pour eux> Te difperferent chacun de 
,, fon côté : mais les autres qui conti- 
i> mtoicnt à les obibrvcr ♦ fefëparerent 
,, du TCÛe des Manichéens , &c firent utt 
yy SdaSmCy tfii fttt appcfilé des Nattar 
,S rietis , parce qu'ils cooclioicnt for des 
„ nattes ,,t On vcwt dans ce paffage la 
'Ç'éritableTaHbn deiccttcatiftéritéée Ma- 
nichée? c*étoit une des obfervances que 
THéréfiarque avoitprefcrkes, 

lleft teiï^> fape ifeûrant Abnkîbak,- 
déterminer ma lettre par les paffages 
que je t'ai rapportés. Tu peux juger de 
k bdftté deVlSftciirc CrmqMC de Msini- 
dhée. Opel bonheur pour toutes les 
perfonnes de Lettres & pour tous les 
honnêtes gens > fi 4?<m «roit .chaque fie* 
de deux, ou trois Ecrivains du méti* 
deM.de.Bcaufobre:! Mais rîeh n'eft fi 
fare qu'ûn^^fcand HiftQrîâik Pour ut^ 

[ I ] Ce fait eft rapporté H«o« l»» terme» «te "nfc- 
IfjnoAC» flycxfoA article XVI/de S.tAugj|iaM. 
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4iP Thou on trouve trente Maimbourg$9 
& pour un Rapin Thoiras cinquante 
Pères d'Orléans. L"Hiûo^re moderne 
eft corrompue parde lâches impodeurs ^ 
} ancienne xc^ineeft .en pi<Me à ia^plume 
des ignorants & des fourbes. Quelle 
|dtoyabIe& énorme compilation n'ont 
pas faices les jéfuites Catro^ 3z Rouil- 
lé ! ÏBacore prendroit-on patience, S, 
ces miférables Ecrivains avaient pûttjr 
les bons le refpeâ qu'ils méritent : mm 
ils fe décl^inent çpntr'eux .avec uiiç 
impudence inouie. Les mauûadc& Joutf 
nalilles de Trévoux oqt oféputr^iger de 
la maniere.lfi plus cruelle £c la plus mef 
(éante M.^.de Beaurobre dans leur infâ- 
inç libelle diiFaa>ataire., Se ce même Jé« 
iuite Rouillé qui trav<aille à ce prétenda 
Journal^ oubliant Ton is^pertinenteHif* 
toire Romane, s-eft.érigé.ea- Juge d'un 
Ouvrage qu'il u'étûiti^^apabk d'en- 
tendre. . 

Porte-toi l)iep ^^ge Âbi^ak» ie 
te. lalue» 

.,1 • . •' j^^^ 
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LE T T R E XXVII. 
Ben ICibeF> au fdg&Cabalifié Abuklbak* 

T 4 Es anciens Pères d^l*Eglifefe font 
appliqués à montrer riiKertitude qui 
régnoit dans les Ouvrages des Philofo 
i^hes, ils les ont examirijés en Critiques 
féveres. Il faut convenir qu'ils ont réiifli 
Sans leur, en treprife , & qu'ils ont 
prouvé par les raifoiis les plus évi- 
dentes & les plus fortes , que l'on ne 
potivoit faire aucun fondement fur tousî 
les raifbnnements Philofophiques , qui 
ft'étoîent ordinairement que des con- 
jeftttres, fôutenues xomme des vérités 
par les uns , & regardées comme de 
fauffes fupj^ofitions par les autres. 

e*cft dans l'oppolîtion des fentiments 
des Philofophes que les anciens Théo- 
fogiehs ont puifé leurs principaux ar- 
guments , Us leur ont reproché leurs 
contradiaions & le peu dé convenance • 
qu'il y avoit entre teursopinions. • 

La vérité doit êtrefimplc, facile à» 
connoîtje i^clle ne peut point Être direc* 
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cernent oppoféc à elle-même^ il eft donc, 
inucile de la chercher dans les Ouvra*- 
ges des PhiloTophes, qui ne donnent 
que leurs idée. ,& nç s'embarralTent 
guère d'examiner fi celles de leuus Goar 
frères s'accordent avec les leurs, 

^^qu'on Jjc Platon,. Arioae, Lu* 
crecc, Defcartes, Locke, Mallebranche» 
Newton, on ne voit par-tout que des . 
gens qui fc condam^ïent mutueUcment 
lès uns les autres, qui prétendent tous 
avoir/aifon , qui trient d*aveugles & 
d^ignorantfr ceux qui ne penfent point 
comme eux. Que doiç feire un hoiîï^ 
jne fans préjugés , en voyant toutes ces 
contrariétés ? Se flattera- t'il dç pou-- 
voir démêler l(î vrai. au. milieu d^ tant 
dincertitudes : Il eft impolïible qu'il nç 
gémifle de lafôibleffe de refprit humain 
& qa'iLne. regarde comme des difputes 
curieufes toutes ces controverfes Phir 
lofophiques. Hermias avoi t bien raifon 
de dire , en parlant des Philofophes an- 
ciens ,. qu'ils fatigupient refprit: (i) ea 

[ I ] Vcrnm Uli'anh&nm dhrelltmt.,atqaeinc{?. 
vfrfay partes trahunt , 'alhis in alîam namram , 
alios in allam.efremiam ^ maceviam ex matcria mw 
«antem* Fatcd^ t^uii aw cccbf am ^erom canTerfip* 
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l'accablaripëcrtanc de différentes opi- 
nions >' & qu'il. étok iinpoflible qu*ua 
homme s'en ftu pokic enauyé en lifanc 
leurs Ouvrages, Taotôc il doit fe ré- 
jouir de: ce^qu'ileft. immai^cel > pea 
après il faut. qu'il s'afflige de ce qu'U 
«el'eftpoinc* Il s'^onne de voir^*il 
jefttour àtoiir com^ofé de feu^.d'air^ 
U eft métamorphofé en by^.» changé 
en p<Mffon>.il .a pour frcyres :to^is les 
dauphins. U ^t t^tfjours 4^s le dot^tç 
sUl eftrécii^menit'au w^ibre des hur 
mainSjpu s'il n'dl fpiiitdïiiOS celui des 
joifeau^^ » des reptiles* Tanti&c U lui fenv- 
bk de. nager, pe^ de temps après dç 

4iera molefte ferre. Nunc iinmortalts fam , & gau- 
i!cQ ; nuac cooeni morralts ûo , & plûro $ mos 
in iadiiridoa cocpora folvor y .aqoa ^ fio i^ $o ajer> 
<fio ignis , paulo poft..n«c acte m y ifC'cJgnem , fe4^ 
ieram me factc , pifce» me facit , itaqite vicifEm» 
fcatres bai»eo delphinos ? Cumvttomt intueoTy 
«orpus pectifoeCco , & -nefcio quo namine id TQ^em, 
jlU»0i |nem ue , aa çapem , an lupum y an taurarn , 
ao ferpentem > aa dcaoonç m , . an cfayraeram. la 
cunâTas epim befilas.» ab ilJis fapieotiae Aodiofia 
«•mmoco», jerrcftfes , ^nariles» Tol2;creiii»nJtly 
fon&e»^, agreftèsy cicurer, matas, vocales , bm« 
«a&\ catiqxie munUas. J^^iko^» «vplo , (ubl;mts m 
^cre foror » ferpo , ç^jnro-, f^dep. Offert fefç Em- 
ipedociefv ^ ^rbjB^wi me fa.ci(. Herqilte ^rri^o* 
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Tolèrj mais ce qui dl plus extraordU 
naire que cxia , c'cft qu'il eft tout à coup 
thangé en arbriffeaa par EmpcdoclCi 
Cette métamorphoCb eft bien plus fâ- 
cheufè que toutes celles de Pytha*» 
gorc. 

S. Juftîn (i) a fait les mêmes ré- 
%xions qii'Hcrmias X il & plaint éga- 
lement de leurs diverfes opinions. Com- 
ment ,,dît-ïl , veulent-ife que noui 
croyons ce qu*8s nous âîf^nt des eau- 
fes des phénomènes & des fecrets de W 
nature., puîfqiï'ils ne difputent pas feu- 
lementàcefujet , maîsqullsne font 
pas même d*accotd fur la n^ure de la 
Divinité? 

L^s différentes opinions des Phîlofo- 
phes fur r^ffence divine lès ont expcfej, 
à mille repi-oches* Lés Perfes ont fait 
valoir eette ignorance de la xronnoiC. 
&nce du premier des Etres a comme une 
âes làifoos les plus eflencielles defe d&- 

( 1 • y.KA hooc nimirtnn^iUî fnodbm de rébus cce» 
lélî'tbas imerfe^diffideiit. Itsvjiie fcive^cemttAÎt-qur 
Boftra htec in terric cognolicere aequeunt , qnia 
«nam de iif ioter fe^contendum , «noa tdoneos^o»- 
'tffe , uriie cctU^m w9iktL faciemet , fyiMx mm 
«fCttittc. S. Jift.'IBMt.jul^Gfiwot Gçhotmm^péJ^ 
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fier de la vérité de tous les rentimçncs 
qa*ils foutenoienc.avec.leplusdc con- 
fiance. En effet,, quelle çroyance'peuc- 
on accorder à des gens qui le trompent 
fur le premier , le plus grand & le plus 
dTentiel de tous les points > duquel dé^ 
coule laconnoifTance de cous les autres*- 
Celui qui n*a aucune idée claire & difr 
tinûe delà Divinité, ne peut qu'erfCt 
en parlant de la création de l'Univers ». 
des caufes qui entretiennent Tordre de 
ce même Univers. Enfin il eft. évident 
qu'on ne peut rien dire de ratlbnnable 
fur la. nature des Créatures, fi ronn'a. 
une idée Jufte.de.celle.du Créateur : or , . 
c'eft ce qui a manqué à tous les Philo^ 
fophes anciens ,. & qui malgré la révé- 
lation.nfa point écé le partage de tous 
les modernes. Quant aux premiers , il 
n*eft aucuncL fable ,.. quelque abfurdè 
qu'elle foit . qui n'ait été adoptée par 

Quelqu'un d'eux. On les a infultésfur là 
iverficé & la bizarrerie de leurs opîi 
nions au fujet delà Divinité. 
Les uns >. dit Théophile (i) , font le 

1 1 J'Htt qui mnadilm iDgeaicam , & pecttliarem • 
•^amdom dixere natoram , neqoaqaam confeiv 
niu^K. ciuBiiit qiù miiDdttis j|«Attiuii cffe propçnoiK*; 

monde: 
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Wohdc éternel , les aUtrcsrcukrit qu'il 
sÂi été engendré. Les premiers nient la 
providence , lesftconds Tadmettent, & 

prétendent , aiiffi <ju' Aratas , qu'il y aie 

- j f . t ^ ' 

mun reqaomi Kram fimilttadinet & mentem homa* 
mun , nec ipfiim Teritatem hujufceniodi femenctat 
•pwcaJere. Saut qui TtQwidtntum agnofcoat^ or 
alii horoED dogmata rabriienuit. Aracus aie. 

r £s Jo^e iiic^iamufl « iniae neqaa^iiain fijiaaiQs « 
^ .. , • ^ QyiriV . ■ : \ -■• • ■ ^' 

' Inexplicatum ! plenae faut JevU omnc^ P^^ç^? , 
' Omnium eciam homin'am fora, pîemun eft fle. 

mare^ 
. Vlfini futtt & portiu » ubiqoe Jore fruimo» 
omnes; 
Hajus enim gênas fumas. Ipfe benigoas homi* 

nibof » 
Deztera nanciac ^Populos «d opas excitât 5 
Faclens eos meminiffe vit«, djcic prasterca qaaii«- 

do glehn optima. 
Bobas & Kgonibas. Indicat quoque qoando 

d^tr» fint faorae , 
Vt plante virides fleftantur & tranfpJaDtenenr ,., 
' ' quando emnia foi^t fpargenda femina« 

Cot îgttar fidem dabimut ? ^rato » an Sophov 
cK qui clamât. NoUius ell provideii^tîa, fed cafa 
qaodam , at qailibet poteft , vivitaY ? huic prae* 
térea 'Homents non concinit , inquit fptm ; jQj>i« 
ter TÎYttttem Tiris auget minuleque. SiniiHiter |c Si*' 
0M>ntdasait ; Nemo abfque Diis Tirtatem accApjt^ 
non arbs , non pradens Deus. S. P. N. TheophiJ. 
«k-fttltoliclxm'» Llb. t.pag^ 8C. 

Tom IL E 



un Efprit répandu dans toutes les pac^il 
4e rUnivers > qui non feulement les vi«* 
vifie 9 m^is qui préfideà leur conTerva* 
tÎQn lie (f\xi dirige leurs inoHvemeaj:^^ 
Sophocle vient à fon tour > & condam* 
naat ce fentiipen;, $'4<arie qu'il i^'y a 
aucune Providence » & que le feul ha« 
Aard eft la caufe de tous les événement)* 
Homère n*eft point de Popinion de So* 
SbOi^U 3 il veut que Jupicer psenae Soin 
des mortels. Simonide djk que c*eft pat 
Iç fecour^ des pieux que Icshoauacs 
peuvent être'vertueux. 

Q^pique rofinion de ceux qui aâ<* 
mettent une Providence , foit beaucoup 
^lus raifonnable que celle de$ autres » 
elle çft encore mêlée des fables les plus 
TÎvlicules > & diredtement contraire à la 
Yi^rîtaJblç idée de la Divinité, Ejft-il ri^ 
«le fi abfurde que de la muhipiier Se de 
k divifer en ptufieurs Dieux différents i 
ainfi qu*oht fait Homère, tous les Poè- 
tes». & ks Phitofophes qui Tont fuivt > 

On peut établir comme un fait cont 
t^nt, quittons les ancienj^^m^e^çux 
qui pacoiâbient s'être le moins écartés 
âes notion^ de )a nât^ire divine, n*cn ont 
tu aucune vérj^fide ^oiM^oifCuice» 9c 
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l|Hé ce qu'ils en ont ^t de vrai â été 
niÊlé de tant d'erreurs grolEeres » qu'il 
ne mérke pas qu'on .y faâè aucune at- 
tention. Les Poètes & les Philofbphes > 
dit Attiénagore (i), qui dans le cboiz 
des opinions ont adopté celles qui leur 
paroîâbîenc les plus vraies > ont tous été 
dans rerreur. lis fentoient par une im«- 
pref&on naturelle qu'ils dévoient >cher«. 
cher à connottreia Divinité) mais ft 

( 1 ) Et'ci»îm VcSà» Se PhUoTdpKi , «fOi pnhftbl* 
les qaafdam & fao confeman^as in^nîo rationet , 
uK «liis quoqnc ia rebat indaganctif , feqai îk opor« 
itre pmtlîaat , tmptilfi qtikiem «tWinitàt ifrimam 
«r hôc aggrettéftarar , ixu qf|ifq«è & pf^pr» i** 
tcIUgentiff'vi Dtupa tni^uicere»tanqiiitai iavenmri, 
Aîraia de (Se fiducia ctonati funt. Non tamen Utdm , 
«ajttt vu ûAeo hamtnfê, jmtKt , vtlrtfcsiief ««!' 
AOimo 0fc cogitatîvitt compkat pociiere ) mérita 

giidcm « quod Dei aotitiam , non ab ipfo ]teterenc 
eo » fed tdtra fe qailqae 'cam difquiréftt. Hint 
adeo faftom eft , ne aHi aliter ft^ttuntunAnt de 
tïflo f de «ateris , dtiovmk , àt maado. Ae no9 
ititttottm fideiqpe iiaftc« telles habemiu Prophe,^ 
tais 9 qat Spiritu dÎTino , dt^îyea ac tcbu* divinîs 
dlffenzcTom. Hi veitram fœperatorrs jadidum 
et ▼cftsam fergs Vemm Nnaaèn pictacem , quiboc 
]|lero£|u«.exceUttis , appellannïs : Aqaumpe Ik 
homînis racioa« dignam fit , at lîdet Spiricai divU 
no , qai Propheraram ora taaqaani inftrnment* 
ftrmà^itf abrogata ^ hnmtfnii petfaafiontbat adliu 
btKvr X 4|h<puigpriB Legaôo fto jCbriftiaqi»^. p. T% 

E z 



livraOït avee trop de confiance à lent 
imagination , ils fe font trompés dans 
leurs recherches , parce qu'ils n'ont 
point examiné la nature de la Divinité 
dans elle-même. Ils Tont cherchée en 
eux , où elle ne réfide point : de là font 
venues toutes les différentes opinions & 
ces difputes furreflcnce divine, fur la 
matière , fur la forme , fur le monde. 
Les Chrétiens n*ont point donné dans 
ces erreurs , parce qu'ils avoient dans 
les Prophètes & dans les Livres facrés 
des guides certains. 

Prends garde, fage & favant Abukî- 
bak , que c'eft dans la révélation qu* A- 
thénagorefait confifter la certitude des 
connoiflances des Chrétiens : ainfi tous 
les Phtlofophes, privés du fecours de 
cette révélation r-ne pouvoient jamais 
avoir aucune connoi(fance claire & dif- 
tinâe des matières qu'ils agitoient (ur 
des fujets , que la feule capacité hu- 
maine ne peut éclaircir. Cependant il 
n'y avoir rien qui pût balancer les dé- 
cidons orgueilleufes des Philofophes. Ils 
parloient fui l'effence de Dieu avec au- 
tant d'afifurance, que les modernes fur 
les fecrcts les plus cachés & les plus 
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obfçttf s de la nature. On eût ^t , à voir 
ia confiance avec laquelle ils sénon- 
çoient, que le Ciel avoit pris foin 
de les inftruirc >& qu'ils étoient bien, 
plus éclairés que tout le rcfte àe$ hom- 
mes. S. Juftin fe moque de Vorgueil 
avec lequel Ariftote réfuta les dogmes 
defon maître Platon. Ce PhildTophe , 
ditril , comme sHl eût examiné & con- 
nu (i). beaucoup mieux la naçure divi-. 
ne, cpadamne tout ce qu'en a écrit- 
Platon , qui croyoit qu elle étoit d'une 
maûere ignée. . Il veut au contraire 
qu'elle foit, formée par la matière éthe- 
rée du cirfquieme élément..Ce qu'il y a 
de particuUer , c'eft qu'il préiend qu'on 
l'encroye fur fa parole. N'çft-il pas ex- 
i;Taordinaire qu'un honame^ qui n a pu. 
découvrir là raifon du flux & du reflux 

. ( 1 y Ariftoteles cert« , hand aJiter quam fi penU 
nis diligeatiarquo PJacoae , illa cememplacns eiTet, 
npn ficati Plato in ignea effencia Deum cfTe , ita> 
êç ipfe d'ixh ; veram in «echer«o qutmo Ëlem^nto 
illum elTe proiiuntiavit. Atque de his ille fidemfibt» 
per oraciouis vim & pondus adilfuic , cam ncqao 
I^otipi chacidici naturam cogno/cere polfet , und« 
propter ingens probrum U pudorem in m.xrorem 
cpnjeâus , mont vitam commatavit. S. Iuft. a4 ' 
Çijccoj coh9Xi^mj j>^g, 34. 
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de TEuripe > & qui eft mort de dugnn 
à cauiè de cela , exige^u'oa le ccoyc.riir 
fa fimple parole Se qu'on xeç<Mve Topi^ 
joion la plus fauflé >.. aniqaemenc parce 
qu^il die qu^ette eà véritable ? 

A combien de Philofophes modernes» 
(âge & fàvant Abukibak , ne pounroir- 
on pas appliquer ce que dit S., Juftin-^ 
Ils Tentent dans bien dess chofes le peu. 
d^écendiie de leurs conndflances > & 
cependant il décident hardiment fur les 
plus difficiles. 

La préfomption a été dé tout tenrp» 
le fpible des Savants , & fûr-tout deS; 
Philofophes-.-on leur reprochç aujour- 
d'hui ce vice, &on le leur a. reproché; 
Autrefois. S, Bafile-Ci) fe moque du tu 
ue faftueux. de Sagei qu'ils, s'attri- 

( I ) Sed qoid ejafqae vanicatis provefti Tant , 
ftaifiner cogttationibat , tama caligiue ignoratio- 
qU obfcuratmn cft mfipiea» coc.«enim , urcam ft 
àtfrxditatent maxinuk omniam etté- fapiente» , 
«o ftttltiti» ev^ierim , ut pan iftiai modi phiMoi^ . 
phantium afleraerit una ciud Deo ab aeterna cce^ 
wœ extitifTe, alii cœJiuB ipfttm e(Ce D«um proii|m— 
tiaraat , qoare nec cipplire aliquando , nec ' uï!o , 
«fefitorum auc intcrdpii^ttiii iinii ac proiadeeun-ii. 
Atm pdifefB fane (ingolaruni qbàrnmque parciani. 
univcrfi adminiftratoreia tiTc.! S'. BalU. Hooiil» 
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baoî^ist, &4ift kur itsftacht pas inoini 
feur divifibfi qiit te» âtlttcs Perte dt 
r&gtifé. fié' f^ittr K à^rHi^è^, dk ce 
Si^Hit 5 t^àf tëilr Vànhîé IStpxM téàe» 
bMs dbTéUtes dâh« ih fiynt dtfMiittés i 
^e qii^iiïills irifef eift fcoûd égdéttient 
9u^ils fôdr lès jâu^ &ge!s tte hbiMties i 
Hk loôt âflife IftfcftfiÉJ poi^r firé, letifls ♦ 
qué.kGid^e]âftéde tdm: tett^ât^cft 
li^u ^ kê atitfe^ , q^ )I ^ tHea hkU 

W»rffifcéitteftièoifev ^"dn'âufàfïbifit 
*fi toi &^^ti1lfriiadc i tt«w lës^ftreà 

Ort ftepèuttticr ^^figë «rfairaftt Alrti^ 
libakj^ «îtie ks àiicîens Pctcs nagent 

fftés » & ^'iK ti'iytnt mofttté fe pat 
de-éàà^^ <|&\>ft.d^tÔt ftfe^ dé tttte Phî-* 
|6ft)]?lH^> '^ii,è 'mt âb gerts' tegàrd^nt 
^éc iin )^f<rfbrid î^êfpéft. Méil q«lï Aie 
fefe ï*jï<iftis de âtë éf^tn. à^tmàt dé 
wîrôe , ces mêmes P^es ont |)tfeé dëi 
armes aux Pyrrhonkns. NdM conve-* 
aons avec uôus , autdent pu kut dire 
ces PhilofophBS , qtfe toutes fcs opj* 
ikw d0sI?ognààii<iiijeft-tfoHt aticunâ 



certitude, que l^m coritrairiété cft onef 
preuve de leur évidence : nous vous aç^ 
cprdons tout çp que vous cte?es s m$is 
*ils font incertains furies ppncipéte^ 
difficultés Philofqphiquqs," fi l'un d*ei»K 
condamne pçjque ra\*u:e:^pprw¥e>fi 
ce font là des raifons pour leur r^ufias 
notre croyance , nous ne devons pas 
ajouter plus de foi à ce que vous nous 
dites, car yoqs n'êtes pas ipqins op*, 
ppfés. Entre vpus^autreç Roéleurç voius 
fUfputez également fur. toutes les^in^M 
tiercs les plus çlTentielks : vos pp^niionil 
fur la nature de Dieu ,. fur celle ^ i*a^, 
me, fur Pefprit, fur la matière j, fpjiç 
totalement contraires j or, vousn'^es 
donc point croyables par vos propres 
principes > & les mêmes raifons par leC^ 
quelles ,vou^ condamnez le& Philq^ 
phes, voijs condamnent à votre tpur#^ 

Je ne doute pas que lesPerés-, àq^ 
Von eût tenu un pareil difcôurs , n*cut 
lent été bien embarraflës i il ne leur eût 
reftéquela reflburce de répondre qu'ils 
étoient d'un accord unanime y mais cet^ 
te reflburce auroit été très mauvaile » 
& leurs adverfaires la leur euflènt bien- 
^â; enlevée.. Qui, fage Abukibaka^ÎQ 



.1 1 T T R B XXVIL 57 

crois qu'il cft très-aifé de prouver que 
tous les Pères ont été auffi oppofés^ 
êntr'eux fur les plus grancks qaeftioB3 
delaMétaphyfique& de la Pkyfiqae^ 
£ue les Ptûlorophes » qu<nqtt*ils prétcn-. 
dilTent qu'ils ne pouvoiem fe troin{|er > 
a^^c dans les Livres facrés des guîde^ 
adurés. Il faut cependant qu'ils fefoioit 
abufés) puifqu'iis ont tous expliqué dif- 
féremment les faits qu'ils puifoient 
dans les Ecritures : ils ont plutôt foqgé. 
à les faire jTervir à autoriCer leurà idées >- 
qu'ils ne & font appliqiiés à les confor-^ 
xxiéx à leur véritable fens. Ce n'^ft pas* 
dans des queftions purement dç Phyfi- 
que qu'ils font tombés dans lés tiuÀs 
qu'ils reprochoient aux Phiiofophes >. 
ç*«ft dans celles qu'on regarde aujour- 
d'hui comme kt plus. /effentielles à 1% 
Religion. Les uns ont raifonué très-mal; 
fur l'effence divine> l'cs-Vutres ont parlé 
encore plusjhal delà jnature de r^me«, 
Enfin je te prouver ai\ fag;e & fa vaut 
Abukibak , que jufqu'au cinquième, 
fiecletous les Pères ont été très-oppo* 
fés les uns aux autres j & ce qu'il y a 
de4plus extraordinaire , cf'eft qu'il n'y ea 
*aucuû d'eux, 5*4 vivoit aujourd'hui 



qui ne fût déclaré hérétique , Se qui pfi 
eft , brûlé par Tlnquifition , s'il étoît en 
Efpagne ou crt Italie, la plus petite et * 
leur qtt*ik Ont fouténu y eft cent <bi$ 
jplus confidéî«aï)le que télfe qui fit ptn?- 
ëfc Savâitarole , fi tâht eft 4u*il fut pen- 
du pour en avoir foutenil.ï^uifqué Gali- 
lée fut mis à quatre- vingt: ans dans les 
prifons dé nnqtttfittofl pour avoir pré- 
tendu que la terre tournôit autour da 
foleil, que feroît cette ïnquifitîon aux 
Pères , dont les ufls oftt reridii Dteit 
matériel , les auwcs Pâme mortelle > 
WiideurS Ont fait coacbei^ Us Angei 
4ivee des (etMttt$ y & ont attribué à cela 
leur tyà] du pàfafis. Enfin il n*e{t au* 
<uîie folie , aucune httoèntfteftcè qui 
n'ait; étéfôtttènuepar quelque î^etevC^éft 
^ que je te momrt^sd dans ma première 
iettrc. Otï ptut éit^ (Peux , CàùS Itut 
feire itijufticc, de ifi*ujrt Ancien a. ait 
4ies PbiWbphes fe^tontemp'orairis. W- 
kil^ tam ahfàrdufn drcipôttfi y quoi nôf$ 
éfftatur ak alrqûé Philofiphàrum. 
^ voilà , fàge & favam Abukibak, des. 
freuves bie» évidentes de la foibléfle à^ 
f efprit humain. Quel eft le mortel , ^uà 
fCiQn9.&. &m^ de cmApître-l» yimé 



9t Jk marcher d'un pas ferme dans U 
*on<îc voie , terfqttil verra que i» 
l>oaîearsles plus cékbres (biu: tombél^ 
dans les erreurs les plus grôffieres, 6& 
•m prétendu autorifer ces erreurs par 
fc^ Bcritures I Tel eft le^ caraâere éts, 
r>ogmad<iues,jis caifienent tout àleura 
opinions 'ySc quelques abfurdes qu'elles. 
£bient , ils n'en prétendent pas moî|ia 
^'elïes leur {bnt pour ain^dire révélées^ 
Ceft une choft bien trifte que l'abiis ^ 
^ae pre(que tous les Théologiens font 
des écritures i ce livre » donné poii# 
te bonheur du genre humain , d«vi<ent>. 
ttar Tufage qu'en font ceux qui veulent; 
rexpUqù er , pernicieux à k tranquillité 
public; Ce ib»t lé^ ^fi^rem^ expli- 
cations de Jérôme , de'^ Luther , des 
Calvin , de Quefftel,, &ç* qui ont trous* 
blé & qui troublent encore toute rEg-. 
ipp^* ■ 

<;^ eft fe fdrt des hommes > fagè^ 
Abukibak! L'kicertîtudeeft fi fort Icut 
fartage, il leur eft fi- împoffible d^e 
jamais affiirés de rien par leur propre*, 
famieres , que dès qu'ils veulent eri> 
Élire ufage d^nsPexpfication des vérkéi 
lui low^iom xérélét^ > il «m&rouiiÙsrM: 
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ces vérités , ils les obrcurciflënt , ils les 

rendent Iç fujet fatal de mille difputes 

crioiinelles. Hol Quel triomji^e pour 

ksPyrrhoniens, & qu'ils auroient pu 

jetter les Pères dans un grand embarras> 

s'ils avoient .connu leurs Ouvrages» 

ftufli bien que ceux d'aujourd'hui con- 

noiflent les Livres des Théologiens mo- 

«krnes! 

. Il eft tem^s de finir ma Lettre. Je 

iDa'acqi&itterai dans la première que je 

t'écrirai > de l'obligation que je me Gus 

Vliporée dan$ celle-ci. 

. Je te falue , fage Abukibak. 



LETTRE XXVIII. 
Ben Kiber s 4fi/<^eCafra///fe Abukibak* 

J £ n*ai point oublié , fage & favant 
Abukibak» que je me fuis engagé de 
prouver eue les Pères de l'Eglileont 
été auffi (uvifés d^ns leur opinion que 
}<s anciens Philofophes, & qu'ils onc 
eu des idées auffi abfurdes fur la nature 
de Dieu &fur celle de l*amc. J'emprun^ 
(erai pour quelque mqoiçpt iç c^r^Agic 
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^^ln Pytrhonî^n , & j attaquera cei 
pofteurs avec les mêmes armes , donc, 
ils auroient cru me combattre. Vous 
ne méritez point , leur <i^s- je d'abord 9 
qu'on ajoute foi à vos difcours , parcô 
que vous ^étendez foutenir les mêmes 
vérités, & vos fentîments font entière^ 
ment oppofés : l'un condamne ce qu« 
l'autre approuve : accordez-vous avant 
de vouloir condamner les* opinions des 
autres. Ce n*eft point aflèz pour êtt« 
cru , que- de dire que vous avez raifon i 
il faut prouver que vous êtes véritable- 
ment fondés dans vos principes , qu*ili 
font clairs, évidents* Mais comment? 
oferiez-vous parler de même , puifque. 
vous êtes contrariés par vos Confrères? 
D'ailleurs quand vous conviendrez 
Irous de la vérité de certains fentiments» 
ilnesenfuivroit pas de-là que je duffe 
ks recevoir, fi je n'en étois point pcr- 
fiiadé & fi je voyois qu'ils fuUênt corn-» 
battus par de fortes objeétions- Mais je 
n*ai pas befoin de recourir à une difcuG» 
fion générale de vos principes , il me 
fuffit de faire voir que vous avez tdrc 
de méprifer tes Philofophes à caafè de 
leur divifion y puifque celle qui reg^e 



parmi YQusi-ii'^ pas iBoi^s grande qûJ^ 

ComtBcnçons d'abord d'examiner 
^ueis font vos fantiments for la Divini* 
fé.L6s uns la font étendue âc corporelle^ 
ies ancres veulent ) ainfi que lès Scoï^ 
ciens, qu'aile foit répandue dans TUni* 
vers , & qu'elle ïbit Tame de toutes ies 
parties, l,es autres prétendent qu'elle 
^ferme en elle "- m&me tous les êtres t 
4^ qu'elle les enveloppe dans fon éten» 
4^p'i d'autres enfin difent que la Divinité 
eft un Efprsc infini ^ dénué entièrement: 
de tout ce ^ui af^>arnGnt 4 la nature 
^OEporeile. Parmi tous ces fentiments» 
4ites-moi je vous pçie , quel eft le véri^ 
<aWe? Vous répondreîs &n& dôtitc que 
-e'eft celui que vous foutenez* Puîfqiia 
vous ne voulez pas que je croye un Phi- 
iDfophe parte quilettcoodamilé parfe» 
«onfreres , pourquoi you?Uz»yous qite 
je reçcMve votre opinion , rejettée par 
^nt d'autres Doâeurs ? SuppoTods que 
vous foyez du fentiment d'Auguftia % 
^ que vous fouteniez avec lui que la 
Divinité eft un Etre fpirituel , Cî|\tiérc- 
laent exempt de tout ce qui appartient 
^ corps ) voici fept à huit Do^euissi 
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^Srvous ont précédé , & qui vow conr 
•^mnent tous. 

Origene (i) s^offre le premiâr , qui 
4h que la n^t»re de Dieu nous eft iiv- 
xcMiHue >.qu^ nous ignorons s'il n's^ 
point un corps, ôcsHl n'eft point fujeç 
à.une form^déterJBinée. 

Tertulieii(i) vient ^nfuite, &préi 
tead q\k% eft intpofible que Dieu hq 
foit poifit corporel, puiTquc tput Efpri^ 
^ft CPfp?, & qiie-c<ç qui n'€;ft.point corpf 
n eft rien. Il faut quç Topinion de Ter*- 
tuUcafftttri^$-cpmmïine,dc fon tei^pt 

( 1 > Q^t corn fta lîflt . ktt timw fcribît Ori* 
g^tk m pKQnv. UbrOraiki vrtpi «tf^av , Beat ' 
qtioqaè qoomodo intellig^ deteat in^aitexidam eft » 
««rporens , «q lecqbdipii f4iqii«m habirnip deCor^ 
mata» y «9 alteriat naror^ quam corpora funt* 
qnbd atigqê îq p^^ïdicatione noftra manifefte noil 
tfefignacur. Haet. Orig. in Sacr. ScripcwT. €om^ 
ment, de Déo , Tpm. l. Uh a. pag. lo. 

( a ) Inffë eft qnod Deum elfe cofporftlènfi abfqud 
dttbicatione decreyit TenalHanas , tam alibi ad» 
verf. praxeam Cap. 7 «Qui enlm negabit^ înqait 
Deum cotpus elfe , etA fpirltus eft ? Spiritas ênint 
«orpas fui çei^rit io fna effigie ; ftd invtfibtli»' 
illa qatecûmque'fUnt habenr apod Deum & faam' 
Corpus & fuAtn formaqn , per qme Ton Deo tîfibilia' 
fant ; qaamo œagis qaod ex ipiSas fabftantia miC*^ 
Um et 9 fine fobftauia non erît ? U. ib«dx ^ 
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&4u -elle paffât même pour Orthodoxe» 
puifqu'Augùftin (i) votre Chef, I1M5 
dont vous fuivez les (entîments , nous 
apprend que ce ne fut point à caufe de 
ce fentiment que Tertulîen fut condam- 
né comme hérétique, mais parce qu^il 
défapprouvoit les fécondes noces. Pen- 
dant plus de trois fiecles bien des Pères 
ont cru Dieu ( x ) matériel, comment 
donc pouvez-vous reprocher aux Phiio- 
fophes anciens ce (ènciment « foutenu 
par vos prédéceflfeurs ? 

Tatieti a adapté le fyfttme des Stoï- 
ciens, il diffère d*Orîgenc & de Tertu- 
lien, autant que Zenon diffère d'Arifto- 
xe. Selon ce Théologien ( 3 ) , il y a un 

[ X ]Ttrtulianus ergô, fioot ejas fcnptft IndU 
cane p animam dicic ioiffiortalem qtiidem , fed 
cam cdrpus efTe comendit , neqae haoc tanram » 
ted ipfitm etiam Denm corporéum.efTe dicic , licet 
non effigiaram , neque tamen htAc*heretlcàs cre- 
diti» faftus. Auguft. Lib. de hserf fîb. Paulo poft s 
son ergo ideo Tertalianus faftus biereticas , iêd 
quia cranfiens ad Cacaphrjrgas , qoos ance deftro, 
xerat » ca'pit eciam fécondas naptias concra Apofto« 
Ijcam Doàrinam tanqaam ftapra damnare , & ^ 
poftmodum etiam ab ipfis dîviÀi» , fua convemi*' 
cula propagayic. Aug. Lib. de hserefib. 

l%] Voyez les Mémoires Secrets de la Répobli* 
que des Lettres » Lettre cinquième. 

£ I ] ^iritat iguur ineft ftellis , Aogelis » tttrpu 

Efpric 
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Efprituniverfel répandu , qui vivifie les. 
écoiles> les Anges > la terre, les hommes^ 
& les bêtes. Cet Efprit eft différent ,. 
&lon les modifications qujl anime >' 
quoiqu^ilfoit unique & toujours le mê« 
xne. Voilà Topinion de Tame du Monde,, 

Ébutenue par les Stoïciens , & reg^ardéc 

comme la Divinité.. 

- - - • Deum namqu€ ire per omner 

TerYafqttey tra^iufque maris, cœbmqM'profondwn, 

Hitic pecudet. , armenta., vinù^, genu*. «mat- 

ferarmn 
^mm/ihi tenitetnafcentera archer e vitat, 

Vu^,Georg,Lib,lj 

Les Stoïciens ne (èfônt pas expliqués^ 
comme on le peut voir par ces vers ,• 
flans d'autres termes que ceux qû'em.- 

bas , aqnJs , hominîbas , animaHbus ; St quamvi> 
ttjiu» ac idem fit , différent ias tamen in fe habceJ' 
H«c qtiidem cam k nobis dicancur ; non famnis , 
W aiunt , labrii , neqne probabilibos rationibus , 
aatSo^hiftko fermonis apparatu , fcd ex divinîî. 
•Joquiw proferantur , qui difcere vnltis , feftinatci 
M qui Anacharfin Schitam lion rejiciùs , nunç 
Ctiaiâ non indignemini inftrui ab iUi* qui barba-' 
ff^m difetplinam fequuntar. Redpite dogpiaca nof-, 
»fa , & fahem nos dicences audjte , ut divinatîo- 
fl«m feciuidom Babylonios , vel faltem ur q«er- 
cnm vaMcifiamem aaditir. Tatiasi AlTyrii O^tio 
•d 6i9C0> , &ç. pag. ,5,, 

T^m9 IL Ç 



ploie Tatien. Ce qu'il y a de fingulter 9> 
c^efl: que ce Doâear, en écabUflMt 
un fyft^me fi contraire à la nature divi- 
ne , qui ràlTujectit à tous les dé£su;cs de. 
la matière , qui la ravale , j5c la range- 
ai» rang des bêtes les plusimmotides » 
^4 eoAi y pour me (èrvir des teraoe» 
d'Auguftin (i) votpe Chef , veacqu'tfei 
n'y ait aucune de feS parties qui ne Ibit . 
fçmiUéç, de qjiel^^ue crime > tous ceuK 
4e»iiQaiiSie&uuit>t ceux. de. la Divinité 
dont ils fonr des posions; cequ'il y a 
de plus iîngulîçr, ,dls-je^ c*eft qçe Ta-. 
tien exige qu'où Iç croie comme uiu. 
Prophète.. Cela^ vaut bien, le M»gifitr 
i^/ATii dç Cythag^e> Jî for^coodaoaaé^. 
TWo£iWe.(i)j* fûutenu u«e ogiaioa. 

[,i] NomvidfQ gpfiihm fi tomt nuH^ut.ftffDeau , 
qnpmodà.befii^t ab ejui pflrtibus fepAreM \ St4 ok^ 
iiifêi^ri gptd opus ffi ? de ipfo tati^uAU a^im^mte.^ id 
éfi honùne , qtôd imfeiiciu* credi potefi. » ^am. partetm 
Dei fittri tafçivar » tmiqua^ ^ impiai , atfitg. ommim^- 
JUmnabiUs qinisfjgrre paSit, nifiqui ptavfus /i|/kpMt| 
Aiiguft. de, Civin Dei ^^làk.iy'. Cap, XHhp»^ 

[a] Nom fi iufoiem , ^todfam mbmunnefi fi^ 
mf ptum, homo ocMlos,ww^i!r^^Ê^^ftiiipn(pttf,egtia^ 
ris 6* po^fffi^ e^eeiUmtiam. i mfdflp mÙM». ghmtm 
I^ei^ qtut intJF^Uu tfi hammi , km» mein^lh cmhi 
meripotefi, StHemadm^/dtiVkm^Um.fmfifmikêwaia^ 



éattéraitc Àt celle de Tacien -, taÂi ellé> 
«Imet égaiemeiic dans Dieu une étethJ 
d;iie*co8{K>reUe. ti.vais que les hotninéH 
ne puiiibni; pas voiv la Divinité , nof» 
(osàcauTè qu'dloe&abCokiment im^ 
masericUe» maisà caufe de fa fplttii-i 
deuf) de même qu'ils ne peuvent fita^ 
lirvue fiir te.Soleil, qui dl » dic-ilyun. 
âénient bien aurdeflbus de celiii qui 
cotnpore la Divinité SetoA lui, Dieu^ 
Ofiveîoppe cdus les Etres de la tùème: 
manière qu'aine feule écorcé couvre coa^ 
ces les^difféirentes parties d'une orangé: 
quifemdivifife^pâpptufieurs prilicules»- 
ic qui contient pîufieurs gJraihes, Voîlî 
flar ce Cyûhot D^ étendu^ fujet è là 
divifion s & quand niême ilferoit vrfii> 
toitnne fl'rie i*éff pas • que par le terme 
à'Effrà, Sfiritusi (i) Théophile eût 

wtfatm ^ tàée^^a Mthitt , ka^tt (y* MaVifioWei' 
Uciêh/^ ca m f t m rê t pàUikûs imtre9p$9* (b* diftiwc 
Cm j 4^» plttrima gramt vtttrfe ft cvmpUShmtmt ^ 
^ tmiverri»9Mura>àDei.contimrtairSpirit»i Spititm»> 

wm coMtmeutr» Qj^madmnHum grmnmi rnoH pumci ^ 
^tt^d eottice tttttrUrrt îMcitutitut , eortices emteriore^ 
êermm hamtfottfl tfkttêmv-moitmiitnà', qui têmet» 

l^] Le mot à*Ifpm doit tk p«a ttre ptit chci. 
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^ Lettabs Cabaustiqttes*, 
entçndu une fubftaace entléremenc 
privée de tout ce qui zfs^ûtnt à la 
Qi^tkrC) il s'enfuivroit touîoacs une 
xidiculicé. écontuante > qai €;jt défaire 
un Efprit: étendiu Votre chef Augoftin 
cpndaixtne en tçrxnes formels cette 
opinion. 

Venons à Arnobe, il croit combattre 
fortenient losPhiloCophes» & tout ce 
qu'il 4it va dbeâeni^nt à détruire ce^ 
quelefi Pere$ Qnc établi ;.on qroiroit 
que fop deflein eft de fournit des armes 
àfesadv^rfakess il fe rjécrie fut ce que 
les Payens fè figuroient qu'il, y, avoit 
des Dieux bon$ , 8c d*autres mauvais 
(i)^ Il eft inutile, àiuïi , de fbnger à 

les Anciens jiour un être incorporel 5; pQfcment fpi- 
rituel , qne ceux tivU n'ont Bilmis aucune Divinité, 
^'en f(«t fervi piufieofi fois, Lucrèce -eoi^oye trif 
fouvenc le ternie SpirHûs» Voyez les Mémoires Se» 
çrets delà ^épMfgiu des LetfreSfUttre cin^tiifvu* 
( I ) Nom qtioA dici si vobh accipimus effè qmof' 
dam eitD'ùt boMos^, alios autsm mahs (y ad noce»- 
di Hbidinem promptivres , iUifijtie ut pro/tmt ,- bis- 
ver0 »e nmctaKttfa€Tûn$mfohmmAmi»ifirMri ; ^«0- 
mam ijhtd rMiûme dicatur ', itneUigere cowfitrmmr^ 
noM poJJ'*, Nom Dêos btnigMigimos .dkere , iemtfqÊt- 
hsAers watHras, ^ SanHum 4sr rehgiofwn , ^ v€n 
wmefi : m^tot MUim {y Upos mqmaqiutm fumen^ 
dsmsfiMftibut.,,,,St»dd nimmif^ rff'irirfwa 
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flécl^r pâj: des facrificfis la Divinité ;.• 
car foa elTence oe lui permet point de; ^^ 
faire kt mal* Sur ce principe il c(>ndam» 
ne toutes offrandes qu'on fait à Dieu ^ 
il le$ tourne en tidievble» & il ne fonge 
S^as <|ue Dieu mfeme^ félon tous les 
autres Doâeurs y. & qui pluseft , feloa 
les Livres fondamentaux da Chriftia-* 
oifme, a ordonné les facrihces> {$c qu^ils, 
ont fcrvî tpès-fcuvfïit à isippaifpr fa co- 
lère» Il ne s'agit, pa^si^i de faire la di(^' 
tinâion de^ (acrifiçes faits au vrai Dieu», 
ou aux &UX \ç^i Arn<)be établit (^i> 

fitf matura , abnocendi pvo€ul efi ufk (^ cogitatiotHk 
difcretum , . .Neque enim in ilutcedinem verterg.ama» 
vituAu fe potefi , ont aridUas in kumorem , calor. 
ignii infrigorer, atttquçd.rehcwcum^Êe cowtrariuitn 
tfi » lA quod Mi contrarUtm efi m .fyam /imter^ 
4itgue- imtnutare nnturam, , . . . . ha nihil. prodeB 
fromàveri'veile per hafiias *Vtos hilfûM.; cum/tv'w 
iltud ftcerit , five contra ftcerU s agant fitam »a*. 
iffram, ^attea quoifafiifiknt^'ingèittti* légi^s ^ 

<tVADAM NXCBSSXTATB duCaUtUY, htiXOt. DtfpH^ 

Athtrf, Gente^. Uh. 7. pag. 136, 

£■] £fto co&cedatar IiiFBi,icistiMAS^ pccmltt 
ç^on fine ailqno Rejigioçis qli)ci« DiverniQ apu4 
Templa maftari . . . Sed fi œagnificum vjdeçur «cp . 
que amplum jagalar^Diis tauros , fx îlltbafa , fi fo» . 
MtL cimcYemati ammamitam tifcénî, quid fibf Mu. 
qoa hirc irolont magoroio edhtfrencia êH^^Wmt^ 
. ^pi« ift Afrônun fCcofldSMfJ^gtbvM potttificajjia rc^ 



qoimxie un principe général v qvt'îîdft 
^ fidicule d'honorer là. Divinité en aflb* 
mant dei^ bœKtfs & en égorgeant des 
snoutons», 

. La nianicarc: àbnt Laâànce réfote lar 
fUïAïià des^ Dieux. & la différenïee âa 
kur fèxeine vaut gucrenrieux que ceJley 
dont & Cctt Arnobe pour condamner It^ 
ferifices. Il n'avoit qu'àdirc que Dieir 
étant un efprit p^ar & fimplè, il ne 
j^ouvôit a voie» de &xe y. maïs côn^^e 
U nereg^ddk point les Esprits cotomtf 
des Etres emiAeiWcnt inçorpârèk-. Si 
qu'il entendoic par ce mot une ful^an- 
«e déliée , fubtile>invifible, igAée > àih^. 

Suel'étoit le Spiritus (i) des Stoïciens*, 
a recours à réeemîté de Dieu , afin dff 
montrer qu'il n*à ]^as befôin de femme 
jour engendrer. Puîi^ue (») ,. dit- il» il: 

ticuere. mylbtrU: & rtbsr iafeniere dHrini»V Id- 

*i4, . . . . 

( I ) Je renvoyé encore les Lefteufs à fa cinqnié^ 
«rcLcVtré de» Mémoires de îa Ré'pablique , pour, 
il»' point répéter ici ce qu» j*ai di( d«n* cet Oa«. 

( « >Q<ûd ofMis el^ lUteip fcxo » f um luccfiliitot^ 
»on ege^ot qui fùturl f»»» iemncr-? agaa pr#f<â« . 
}f& honûoibtu cetei^fqac atttmaoùlH^t. d4ve»ill»»-^•^.. 
<»t« & coïtua» fit genetatio auliam babet aj^aa^. 
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JK^c des animaax;(le certaines feuilles, 
d'arbrcy qui cft-ce qui peut douter que 
Dieu ne puîffe produire des hommesr 
fans k fecours d'une femme ? Cette- 
oomparaÂfon eft ptoyoble. & ne fâilt 
lien au fu)et donc il s* agît -, c^i^un £|^-'. 
couieti avurotc r^nda,q|ie ces. feaiUea.: 
pr oduifôient des:ammaux , parce qu'eK 
lès en CGMKenoient U feoicnc^ » & quecr 
lgOrdc& étant toujoucs ohl^yé. dans le^ 
«hofesv U- falloir audi qu'un homme n<^ 
pÀr être produit que pai? les règles ordi^ 
Mres; Un mot. eût mieux réfuté le». 
I!âiye(i9 que. touccç long dUcours maish 
ce que nous efltçndcms au jouncTiiui par 

tant conditione mortalitads obitura , iqucua {M>^i)fi 
taccttâQMX^VAtUDto autem qui eR: Cerap'ittKaus^ 
SMqiie «Itet feiQS , neq^it-fucceffio- ntoc^arift elH 
Dicet* aii^iûs ut .h«b««t vei miniftros , vel ia qbcr», 
ipfe poifit dominari, . quid igttcyr > £exii.opQs eil &^ 
luineo» can» Dens , qui .e(f omnipotent ^i)« ufu & 
1» < > | ii a i«y poAt ûîioi procrearr? Nom fi quibuA . 
«um «inutta^ininMliigiiis idprMftlHc» o&fibi^ folli»- 
aatot & fuaTÎbns herbis oi« legaot « .cur esifttmet r 
aliquis îpfujn Denm « nifi fzpermixtiofieifezus alt«« 
«iM» non^lA^ genarareVIliti» igînir , quo* im^. 
ffi|i &. ii^ipietttcs tanqnain D«os & aoncupanc As, 
m^wf^tyi'g. oâv»9 •Sk^9Êa.iamtp6éemm^^ qui' iioi^ 
lofelU9H l«i/Rr ««PMltt. iiiAni»,4»£4»JUI|»' 
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7» Lbttkes Cabalistique^ 9 
la rpiritualité n'étoit point connu de 
Laftance » & n'a canuxiencé à l'êcre que 
près d\m fiecle après lui , quoiqu'il 
vécue du temps de Conftamin, En gêné* 
rai tous tes premiers Pères n'ont guère 
mî^ix réfuté les Payens qu'Arnobe 8c 
ladkance. Ils les accabloient, il eft vrai> 
quelquefois ^ mais enfuite ils leur foup^ 
nifToient de nouveaux moyens de défen^ 
dre leur caufè. Par exemple , les^Percs 
condamnoient toute forte d'Idolâtrie : 
elle avoit été introduite félon eux > par 
k Diable : voici Juftin Martyr qui en 
fait Dieu l'auteur , & qui veut qu'il eftt 
donné aux (i) Gentils le. Soleil , la Lune^ 
afin de les adorer , & pour que de l'ado- 
ration de ces aftres ils puflënt s'élever è 
celle de la. Divinité y c'eft-à-dire félon 
ce Père j.que^ Dieu étoit la caufè effi- 
ciente Se déterminative de l'idolâcrie, 
& qu'il n' avoit i'autre moyen pout 
amener les hommes à fa connoii£uice> 
^ue de les faire idolâtrer. 

Quelqu'abfurde que fôit cette ôpî- 
0lon ) Clément d'Alexandrie l'a. adop- 

[ I ] Juftîtfnt M«ny. Dialogo com Triphone^ 
PH' 11^ Vide & cuacUm DMipguai. pag. 21 1. 

téci. 



1> T T K fi xxvînr 11 

tÇe^(i). H a encore foûteflfu que Dfeu 
ëtpit corpi^el i aihfijfelori ce PèreV 
h Divinité écôit double , ^ifqiffe. tout^ 
te qui eft corps a Aes parties , & que 
tout ce qui a dès parties peut être diviféi» 

Je ne finirois jamais, fi je rapportols 
ici toutes les contrariétés qui fe trou- 
vent dans tous les Pères fur la nature 
des attributs 8c les qualités de laDivi- 
nîté. Convenez qtt'fk avoîent granâ 
tort dinfulter les Phllorqjpîies fiir léUr 
dîvifion , & qu'ils s^c^Jpdbiënt à laré- 
tortioh d'un âtgumént quils ïkilbient 
fonner ^ haut, '^^affons m^imtenarit i 
leurs fentiments fur i'effence de Pâme , 
& nous vêtirons qii'ils n'étoient .paç 
moins divifés fur ce fécond article. . : 

Origeneçrxiyoit que les amfes humai- 
nes à voient exifté avant ta çréatkxtt^ïîi 
n)pnde;> mais qu'ayant péché , elles 
avoîent mérité d'être renfermées daïi$ 
divcrfes prifons, félon la divetîîté d^ 
kurs crimes , les unes dans des aftres , 
les autres dans des corps htfmains. Au* 
guftin (i)re moque de cette opinion* 

• [ I J Clemens /Strohiat ^%lh, 6./ 

[1] QaiJ aucem ftiltiu» dici poteft «jvftin ptf 
iftoœ folera, ue in imo Mundo 'oous clTct, tkom 
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jBft-H rien > dit-il » de fi inxperqnentHi|dfc 
Aq préter^drecue sril n'y a qu'un Soldl 
dans ie monde , cela ne vient pas d^ la 
^eiTe de Dieu» qui la voulu ainfi 
pour If beauté & pour rutilicé de runl- 
Ycr*, mais parce qu'il èft arrivé qu'une 
)amp a commis un péché qui méricbit 
ou'on l'enfermât dans un tel corps : d0 
Kjrtje que s'il fût arrivé que non pas une, 
^me» nc^us jcent? euflent çominis i^ 
même péçl5^-5 il y . aurait cfnt Soleilsj 
çan^ le, n^ond^ Ce\xx qui fou tiennent 
une pareille opinion > iponttent biei^ 
qu'ils n'ont aucune cônnoifiaote delà 
nature de l'anie, 

âecorî pntchritctdinîs , Tel etiam jûdùti réram cor« 
poraliom MàfoïtùéU artificem Deom , fed Hoc pou 
^ .«.ilffiigii , ^aU pQn «niàta £c ^caverât ^ at 
taU côrpore in«rèracu;^.iiicladi ? Ae p«r hoc fi coif* 
tigiffeil tenon una , fed dust , imo npn doa , ft4 
éCMm T<pUèku<ifl[i limiittinr ««inalitcrque^calteûty 
^nti}^ -£)le9 habicret hk Mvndus ? Qaod ut ddA 
$^rrt ^ ;xpp opifiçts ptovifiofic sairabiH ad renutt. 
torporalium mntem dtcoremqoiî confaltnm eft , 
if à coatigit potittt tanta onitis antinse progreflionè 
l^cc^tia y vt foJA cor^ oile meceèretor. Non plan^ 
«nimaraniy d^ quib.ai meicioat ^ quid k>qu|ionur. 
^d eornm ipforum qni talia fapinnt œalcum longl' 
«veritate» & meritp çft coercènda p.rogr^ffio. S. 
Ang. de Civic. Dei, Lib. XI. C»p. i). T^. 7» 
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^^uç l'anne liart lïiiitéciellç, 5 H prétend 
•pBu^ttr fo^. opiwon.f^ rEcrhiue* §î 
l'i^ine n*étok point corps, 4U-il (i)f 
'Vimagè <le r^me ne poiirroit prendre 
riiXMgedtitofps. D'aiUeurs, quelle eft 
la faJUlancei^ui après la mort de(cend 
«ux Enfers 5 qui y deipeure )afqu*au 
\pax di^ Jugement » fi ce n'c^i un corpsr? 
Car iou;;çe qui, n'cft poin^t corporel 5? 
«ft cxenapt de càptîyit^ ^ (Si uç'çeât fouf^ 
^ aucuiie peine. Si 1 ame pùï^c donc 

f t J Si CQim noi^ ïiahkr^ ^f°^ CQtpiis , no^ 
'caperet imago animsè imaginem côrporîs , necmen- 
f^tar ée corpomHbt» «embris Scnptbra fi -oott 
^xtm-'QuH eQiamtm iêàjiA iiâQflvil^feitia rUp»^ 
^^ur fO&.divojrfiaai. cûtpçfi$X qo^d (tetinetiu ^ 
quocf in dieni Jo^icti ferervaciic ^md quod Chriftut 
Éootiettdo défendit , -poto «4'^ Àftmas ^tri«ireh«. 
rum. Sed quamobrem » iî nihil. «niaia fîib terris 
Jiikil «BÎm £ noat'cmf^iiofiOtpia^r^mL%9oàm itb 
9wm. gejiflrt €l»ad<iMK )|be«»«it , immiania « («ss^ 
I» £oyelft « per qtiod entm puaitas & fo^enir » hoc 
iork cpi|>a» , dicam de iAo .pleniiks & oppofcaniat. 
'](gitaf û qnid tormeati £«e foluti apioMi per^pic 
lA «AACciiC. feu d4veriori»,inferam' ^ to^ ign* , -^i ia 
Ils» aMport^» probaia erit. corposalitas aainue ^ 
Ittcorpora^ivat, 'vmiii «ih'»l patici)r« iiyoïi hobe^ per^ 
^««d .pftritpoftff «ulfi hiibet^ luiccticetorpus^. 
i0i(}uiidBtmii eoim. amoe «orppnkf (MiOIbile ,^ft», 
^ -jn (ambin qaod padibile eft , corpus eft. Terrai 
Lib. de anima , Cap. 7. Tom. s. pag. 740. 
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après la mort ,' elle aMtteté feftfibfç t 
;foit qu'elle foit dans le féjoUr dès fii^»^ 
|)lices, QU ditïs^le feîn d'ÂbMham^ il 
faut toujours qu'cUeiTôit ûo^orélle ^ ce 
qui h^^'mtcoFpsrftMtranvfufccçtible, 
nidck douleut ni^u j4aifir. Un Epicu* 
rieri.qui vou^droit prouver là matéria- 
lité de Famé, taifonneroit de même 
que ce Père derEglife, ' ' 

Arndbe ne s cft,pas conteiité de faite 
famé corporelle , il a voulu qu'elle fdt 
ifiortelle dé fa nature, & qu'elle ne fub- 
fiftât quefiar un miracle renourellé du 
Créateur. Selon ce principe , il établit 
que les âmes des damnés feront uii 
jour (i) anéantâes-par 4efeu, Queleft , 
^it-îl, cehii qûieft affçz imbécille, & 
quiraiibone aJQfez.peucpnféquemmenCi 

'{ t ) £c '^aiv«f tr mm Imitas ^Temiii coofVquett^ 
ifî» nefcîeiis , qtti -aiiinfis incerropcibilibat credat 
•at teneibrastovtttireitt pofle- aliquid noccre , ai» 
jgneos ÛMv'ws f ant ccuofis gargitibus paladet , 
' m^t rocaram Toilibilraiii citcumàftas ? Qttod tnim 
cbmigaum non cft , *& ab iegibiifl dtifbitttinnit 
«moroneft >*ilctt'tfaimbas ••oibialaf '•Aaifiimtftt* 
fentiom Hùiftlinini , illtbatafll ntfeelTe cft' penMi'» 
nrat 8t intaftiiin , ««'que otlAihi fenlam i «lanifei» 
TK pàffionià aCruucia. .^Tnob. h}\>^%', ad^rcrfV <ïcBCtf 
pag.-i90. ^» :••• . • 
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fxmr croire que tes âmes font inoorrup- 
dbles 8c itïGoxp^iàks^^ Si cela eK, 
JCQmment? cftrCC-qu^èUes^ peuvtnc ^êtrc 
ibumifesàux peines de^r^Ènfer? Car^CQUC 
•ce qai n'^ft point âtendvi , n^4ft ipoîitt 
•iujet âCix Icfix de la dlffi>];ati€m,&:< quoi- 
:^a'il Cài^AVi hiilieu des ftamihies j it «fe 
peut-être qutràgé , 8r doit demeurée 
«ans (on entier. D'ailleurs , une chofe 
fens exrtnfion ne peut- être fenfibleà k 
doulcui:.JPansun autre ea^roie le mêi» 
•Doôcûf s'ex];)liqué' encore 0Us ckire- 
înenr. Éft*il qufelqu*<in , èit*il (i«) VqW 
fle voyequece quieft,itnmortel , que ce 
qui erf (impie , ne peut être fufceptitle 
de peines & que tout ce qui eft' iiijec 
à la douleur doit être privé de Timimor- 
Ulîté? Lucrèce paijè de ngiême qu'^Ar- 
nobe : rEpicurién & le Perede TÉglife 
fotit l^tf alternent A'àctoîrd. N'ïeft^-tre 
pas, dit le dernier (z), une erreur,,|^f;^f- 
1 • • • i 

fl] Qais ftutCDi hominuni/ non YÎdec qaod fie 
immonale, qaed It^pl^x , aulhim poilb dolèrem 
«dmittere, x^uod auum fentiât dolorei» , siiim»»> 
talitatem kabcrenon poiFe l Id; ibid. pagl 1 15. 

i%} DoiipeKe^el^ ^ qoid epim divcril^s e^e putan*- 
dupi e^ g , ... 

- A%J»fg».wn /e/ii«9*ftoç?;difcre£jta;of^ac » 



7^ .U t tMS :CâS«LISTTQV£i^ 

fierè\der vouloir aflocicr l'âva^itage éf: 
«l'immoitaiité a¥el:Ja baiT^e^'une oa- 
suée i:off «kfâble. Il (an% que tQfj^ece^psî 
jdltifmtcntéi f^k capa^bk de. feibtttetiilr 
ik*ttiie snaniei:^ -inviolable cpntpe, ics. 
^^ups qu*il r^Oit, & qullfoit tell^. 
'ja^nt UiacceiTibk à ia pénétration » 
^e rien ne paifle le pénétrer* L*exf(^ 
.tjencc éternelle d*iiaç choie dégend cfe 
.ce qu'elle eft hors de ra^eini&.des>Hiâ|> 
prenons. /- \ . . f> 

LaÊlance (x) eft inoins décifif qu4*Ori- 
genie , Arnobc & f ertuyen, U avQ4Ç 

Quam morcale quo<t cil ^ Immonail acque. pÇK 

ïCnm i' 

; Jttttftaiii i» concilio |àinms.i!olcr«0 {tocellw > > 

t'rxterea qusecumqa^ nanent leterna necefie eff ' 

' àiie quia funt fofitlo ctrtn corpore'> Verpucfrè 

:i«ù«, . _ . ' , •:...' 

>Ie«. fcjnetrifffe paû lîbi qakdaua ^ood qauC| 

arââsj / 

DiiB>ciare intas paff ei. ■ î 

Locrec. de rer. nat. Lih. j, 

[ 1 1 M€mit qaoqiK rationcm incompreheailbU 
km eflile qui nefciac, nifi qui omAÎno lUam 1104 
habet , cuip ipfa m<^s qua loca fit j» «ot cujafjso* 
d\ cefciacor "i Varia ergo a Philofophi« de natura 
fjiis' ac loce difptitara iSnt ; av egoDoA-dilfimalabd 
quid ipfe fcAiiam , non qaia ilc eSt adfirmeia 
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^ull ne cbMtAt %i&ï à là nature dfe 
l*aihe y & qui j^uis eft , il ^i^rtfhd que 
tout ee qu'on en dit, n'a aucune (liretéi 
& félon lui, fiir cette /quéftiott , uii 
Komme fâge ne doit rien décidw. Voilà 
un Per^ Pyrrhonien fur la nature dé 
J*anie j & qui ne le fèroit pâS , en confr- 
dérant tous les ferttimertts ôppofés des 
Thiéologiens anciens? ,. . 

ûénée veut que ràmé ^l) ait de^ 
jeuxi une langue, des doigts , enfirt 
^us Wi aufres membres dé$ hommes i 
qa'|dlc./bidc lareffemblance d*ûn corps $ 
& non point un corps» Qiiefignifie ce 
gaCmatnias? Qu'cft-ce quune chofe 
qui a les membres d'un corps ,.&qut 
o'eft pas corps ? Cela eft auffi ininteÔr- 
gîble que les m^fterè^ Pythagèfricicns, 
te même Irénée , contre les ferrtimen«l 
4'un.ncH9abrc infini d!autres Pères (i) 9 

p«{Lfe»f«i,4i£«ultaiie, tmelltga& qo^nt^ iîc divîoo-' 
mm operum inagnitudo. Laftanc de o£&cu> Dei a(( 
Demecrtaanin Cap. hô. 

[ I ] Ergone uoa dicam.v«ra coftantius ? & ha- 
bet ( anima )• oculum & habcc lingaam « 5c hafacc 
digkiun , & habet csetera £oiilia corporis membra » 
|c harc tota cil corporis iimilitado ^ & iion cqx^\i$S 
Im, LiW ». cap. 63. ] 

X > j Us^^Ua^m è^^^uia ScdHcipaloram CbriA'. 

O4 ■ ' 



yeajc encore que les ame$ des Juftcsnc 
. îpuiirent point dé la gloire céleftei il 
lourient, qu'yen forçant du corps , elles 
jdeicendent 4ans un lieu invifible , où 
elles,actendenl un certain jpur marq^iié 
pour Jeur réfurrcftion. Ptefque tous les 
autres Pères nient l'exiftence de ce ma- 
gaiin:9 oùlrénéç loge uni! grand nom- 
tre d'ames. 

. Clémeijt d'Ajexandfîe, qui a cra 
Dieu & tes âmes jcofporelles , les a auffi 
renfermées dans un îietf fouterrein-, 8c. 
y a fait deTcéndre (i) Jéfùs-Chrift pour 
y prêcher les âmes des Juifs , & les Apô- 
tres( z);, pour faire quelques fermons à 
celles des Payens-j qui ay oient vjfcu fe- 
Içn la Ipi de nature.. 

Ambroife a été d'un autre fentîmci^t : 
felon lui (3), toutes les âmes > même 

cl, propter quot & h'aec operams eft Domiimt , 
animie.. ab|banc invifibilem locum , definicum eif 
i|Deo, & ibl afqEe.ft4 refiirreftionem CQmmora» 
fcuflcar. ibid. 

£ I ] Clenaens^ Strom. Lib. V. p^g. »8».. 

£ » ] Ib. Strom. Lib. VI, pag. 310. 

[ 3 ] Omnes oppnet per ignem probati qnico^r 
que ad Paradifam redire dçjiderant , &c. . . Omnes 
oportec.trâiilire per âammas , ûvc Joannes ËT^n- 
^elifta Ci: , Ave iUc.fU PjBMUf. iUnbrof. in Pf , iift; 
Serm. $. & 2Qi. 
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çdicis-des Apôtres , doivent paffer par te 
feu avant d-aller en Paradis. Le*même 
Poôeur veut guril y ait deux difiKren- 
res réfucr^ions (i) , contre Popnion 
pe prefque tous4es Peccs : les âmes qui 
feront plus, coupables qpc 1^ autres^ 
reffufciteront plus tard, & brûleront 
I>endant Ifefpacede temps» qu*il)^ aura, 
jntre la prcnaiere & la. dernière ré-'" 
lurreftion. . ; 

i Toutes ces opinions font côndàmn&s.. 
formellement par d'autres Pères 5 ma» 
%ue dirons-nous d'Augùftinvotre Qhtf ,' 
votre. Patriarche ? Si nous -confullons^ 
plufieurs Dofteurs anciens & moder- 
nes, ii& nierontce qu^itditderétat des 
âmes des enfants mons fans baptême ^ 
^u*il foutiént êtredamûées, traitam^i) 
de cMmere les prétendu s Ly rhbés* Ecsbu- 
tons'l^luirmême, & il nous apprendra 

[•I ] Qui' non veniont ad^prîftiam refurreaionëm- 
fbd ad fecundam refervamux , ifti crentur, donee^ 
ftepleant tempos intev primam & fecundai^ refikr- 
rtftioBCjn- Ambros. in Pf i> . « 

' [ » ] Ne^.eft ullus n^edîps locus., at po/Hf elfe , 
nifi cum diabolo , qui non eft cùin Chriftp; , Au«^ 
guft. Lib, dep#ccatis. & peccatoFum remiffione ^ 
<2ap. VlII. Remarquez en pajfitnt que wilÀ le Pur^ 
gat^irg aatfiJormtllemtntfQnd^mné qw la d^^mkfê*^. 




encxsre qur le Livre (i) qu'il a écsiz (tiT 
i'iiximorcialité de l'ame» cil & ob&ur 
& fi l)ea: intJelligible , qu'il a peine à 
comprendce ce qu'il a» voulu <firc i 
c'eft-Ià line maKiitc bkii évidente qu*if. 
étQH bieo inftrukdqj maiiéres dont il 
par loic* 

^ Aprè$ ayoÎT' cxamiï)é les contradic* 
tions des Pbrcs fux TeiSeRce de Dieu > 8tf 
fiir les qualités de Taine hmmitiô ^ 
voyons celles. qu'tMir trouve dafl« leurs 
£Q!<it;» Ami la natiuoc des Efpriss.. Il s'offre 
d'abord. une; fouk de DoâsBursî» qu# 
fijutiennmt (^t^. les Anges &. les Dé* 
jnons font cocpwisls^ .lÈiftin,(v), Lac^ 
tance , Bailler» AiiguAm , plufieurs aa-* 
tïts >.comm^ Théophile, Taîien , dé- 
nient d' Aic^uuidme v parmi lefquels i| 
JU^K.de fi^uveati^ placer Juftii^ & Laç<^ 

[ I ] Script Libram de immoRaJicate aniin» . .. 
ffA nelcia quornodo . me inyJto e|jic ïxl, m^cn ho» 
minuta , & imer mea optticuU nominas(ar.,.<|ui.ptk 
mo ratiociaatioAom con^rtioae acq^ie. bceT-itaw^ 
iîc obfcuras eft-, ut fatiget cam legitur , tûaioi 
Jm^ociQnem xnean ^ vizqae inceiiigaçar s^ moJpfv^ 
4^aguft. Keccaâ> I^ib. I. Cap- S- 7om. I. pag. 7. 

[*3 Voyei les paflages orîgipajax de cous €«%,, 
pères dani une Lettre qû U,s*agtt de Ja natav«.d^ 



'fani6e,ne{e«oiuc»ceii£ pas de foire ks» 
?iuig^s cosporels : ils Ic&rendem amoii- 
£stfii&:9.&: lîfécfilidènt ^ti« emxiquî oqt 
-^) tsaxss&cméi en Démons > fie Sàiaft 
jàichu» dé icte.- preinîer épat q(a& f^^ 

^ {. 1 ) Ucirca taim ilagejot cre^vk,^ nt M^if a (ft^ 
«ligef^is providercjit. QasunYÎs enira ip&,aniv<ri^i« 
'Inft Bt commacii proTidénnii iiJiîVerfis prol^îciat ,. 
^ftirtikirèés tlut«if rerttin fitigoltra*', ftfc cu^ 
SPie' i«^i]i» ctoi|Mntfo,i A^gtll» i<àpo6nt. CKIé- 
yo|n 9 QC ^ominibiis sibknl libertas ctre».victii»dt 
tt titiat data eîk , ( lieV^ue enifti tôs Vcl Konor« b«^ 
19M», vel ^M toile» «ficèH^v aiiT fv^m» cdhfhL 
toq«e4aceri Uni « aitext mftif ef&tt s )^ «^ bfHit. 
fideret Hbt créditas pvocnraxu » lUii' tmfrobi pçr- 
5diquc. d'cpire&enthintîur' i éc eclam ctrca Âiigelos^. 
•M fe-lliiËaf , Afô «at^ olifp «alto uanftraK , qii»W^ 

iMxQrufu ;.alii,& re» 4Ù «oncrediias p]roterv« çoA-^ 
îmtficlifQi^ûe'ririâariztir)' ^ ptseter omneolBctl (Id 
tttfdigftlnidt 4£ecoMU ft. geilWsUt : hiàVJaqiumV 
|A»te»i9B^ ^i^o«t AK#«jnH» coÀilita«as p^iâc^»^ 
(fc alii ex tllis qai circa primiun ojnndi firouiinen^ 
tum erafft , neque vcrô hic comnamifcitnar qutt^ 
^«m» (kà ea qèrar tnKlitiftrtiÀC Proi^hetat. tieponi* 
m>u. Itaqne a ftatu fao defecemnc > alti quideav 
Itmorî^t^câpct viy^fiAap , & Ubidiae carok acoenr 
i,, ipfe !i>«rè.pfi»e«p»-r ww.n«»i/g*»>f»*»^»>*^ »*»T 
yrobicaïf circ^ tvocaMKÎoiijrm flbi coBcrcditam. Ë3( 
«odacoribaB 'igUa^r yirginiua gigaxiçc» , uc vocantt 
nci (aat« ( ^novo» Ê, Poct» 4tiaA« aii^L»» «^ i««|l 




5fef LtTtfUÊSc.CkBkLisriQmé» 
•Jfcrt au long cettc^opinion , qu'il fuivoTt 
■lui-même; Dieii>, dk-il,xxéalies Arig^s 
tpour.qu'iUxuflèm: foin (k gouverner les 
rcfcofes , dont il vleur» confierbit la: con- 
;duite. Carquoîqu'il co»diiifetouc^^ 
i£à.dtYine/>Proi)RÎdttnce» H'avcMt cepen- 
'daiK diépard à chaque Ange foii éÀùxiÔt 
particulier : il leur donna auffi le libre 
arbitre, ainfi qu'aux fiomtncs. tes ùqs 
reftcrent purs comme;iis avoient été 
Jçré& j. l€;s autres ne. remplirent poiÂU 
leur état ,.& s'acq«itte#ent fort mal dé 
tejrs fprié^tôns./Ptuiî'eûrs ft laîffèrèht 
Jéd^ire. par J'an^our des^femines ,& enr 
^endrerent ks Géants ,' dont les Poëtcs 
ont parlé daosleurs. Ouvrages. S'iU n'en 
ont pas dit tout ce. qui. en étoit, on 
Be doit point- s*en étonner, les con- 
noiflances, de. l'a.fageflèi.^vine étant 
Auifi ait-deflus de- la..fcience du 
monde, qiie la. vérité J'çft de la vifai- 
fémhl^nce» ' . . \ ' 

Athénagpi?e ne manque, pas d*autOr 

Itiftoriam^ proéiderunt-, non eft« qnod 4nir«miiii ^ 
qanm dÎTin» & coeJeftrs fftpientiii t^mnm a terreft 
tri & humana abfk , quajjfum ftbi|jfa veritate Veri» . 
litniHtucio ) . ArheQaçorse Legatio pro Ofariftiaiii^ i 
»«Ç'«7y - • — ' . . •••*' 
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rifcr par les i^oplietes & par rficritu- 
re toute cette doàrine ; ,& qui ne croî- 
mt, à voie la ^c^titude aonttl-l'é* 
fablit , qu'elle eft univerfcUcment re- 
çue? Cependant , voici Cynlle d'A^ 
,iéxandrie qui a peut lui les Pères pofté- 
rieurs , qui traite tout cela de ifables & 
de contes ridicules. Julien avoit mis 
dans um Livre qu"il. avoit écrit contre 
les Chritieh^ , ce qu'on difoit ^e. l'a- 
mour des Anges: Ce père foiitiént qn'H 
cft abftirde & oatraîgêant à la ftatûVé des 
Anges , de croire une femWâble iïftbi- 
re, & de penfer Mju'ils ayent pu être 
fenfibles à de fales voluptés. Il attri- 
bue XO à deux cauTes la naiflance de 

• ( 1 ) Qtfodlam tfutem ftfenaM lollftim»' «^am* 
Afigeleram haéminit , A'ad cftAi lllos tficit ^rve* 
DtlTé imenypetsiitiam , ^û&i fk' ntibio qoomodo 
iiiàii«rttm -fMttiofiMte ciiptl , & c<Mrp<M'ti1in '€triica- 
pifcentHfl*,& ▼oluptattillit pr«èer ifférMM'nêtQTiMi 
àedtû itietint. Oftentianrat qiiod Se in hoc lorigd 
a fcopo abcrraVerit , & ftio me nfuram^fermoâibai 
maxime periculofis 9 prolata femeiin medxam nar- 
racione , jam Mhil dffendat eciam ipforum fanfto- 
^um Angeloram aatinrie pacrocinati , calumnUf 
fcrenti , c^asime qitod eft atttt^ttoibns non eft un» 
<la«aaOji-aud«feetiam ipfoftfan^^ Angelos corpo* 
• iriup formolùafibus ofBci & liqûe^cri, hoc éft oWeci 
«ari çam Njpffophaais le «briir4it Voluptatibttt.'Aj| 



Gctt&Qible :ia premiate) à ufie faute^jM 
les iscârppetcs des ficritorôs argent 
cohimi&> en mettant lei Aitges de Dfeé 

soft ▼erii{mU«iiialM»iaf!eça>Wirîf ittOotemiÊnii 

t«8 œeliora Heliciaraoïque âraorera lieligcre , dum 
toniiderant ^uoct ttifficile je arduum ipfîs fit carna» 
lihoi ^TblMifcambd» omUfira o^taftari , fit cre^rde» 
fuac «««m \p{m Angt\o$M9sH .«f«éiatfes fiei;{tii 
l^gitur quocl igho«ave(it i«;trtocen» S^iptomm^ ahP 
^ue labotc deoipnftrabimus. ^cripHc itaqae djvinat 
fi»fter Moyfc« t Ecltàfta»! eft t^oahtto ^cejttrtttit ho* 
niiw« maki fieci iitper e«rMoi » ^ f lîi^ jaac% fi«ft 
fU' Videntes avcenuftlU Dei filUi homuiùm ^iio4 
:^alchcàe efl^nt » .acteperunc fibi nxores. De omnil 
^os qnM^iegeranc , èc '^«inrerant , inqriit , grgan» 

Ângeli {>éi , qtuMo^u.ipra ttrior Scriptcura & con* 
îexcas habeot Filii Dei. Scténdum aut^m qupd poil 
'^^volgatftiit iMCvprêfativnciVy 'épcua^nta > îftad înl 
fam aiii interpittantes ditérunc pro Fiiti Dèi , F\IH 
l^emtiiiMl».' pjKtQ.^MÎ«e)irai» «mcicfipta ft&t, fco* 
piit 6c j cHcoce xtm-ah^. Hs^n dftm..(ta£tnnt fiJA 
lid^p , Cftïa & Abel , fed Abçl 'qatd«Bi qimni adàae 
^t«c4t pn«f » , à in%Ht;a Qiïn graviter àffliâns dc^ 
|aDau»«ft i eccifivcsim «âjasca &cfemfanftanHq 
le^^tuMrtM». lJndQ«x Gaën prapagamm eft gétiin» 
#t ar<|iw ^^à Lantech , qui erat homidd» ; cos« 
£ce^Mur Cfûm vifum occidi ia tuIoqs nihi , fr 
adoUfcenseiii ' m -cicatricem mthi , as peperic Eva 
^th , ex qua fuit fiiu>c. Hic cœpit iovôcare No- 
IWi« Oomini Dei , apm quoniaoi fnmma vit» 
tMMiprxdkiit arar , mémo laadabacM- ; St voca*. 
^loDci ab.hia qtA tùnc erant ,' ïrtmorawi* e«. 
P*y- .CraiUt A)eu#dTMM Ëuifcopt , 'Su. Ltb. • p. 
Tom. X. pag lotf. fidit. Baiîie«« apad JooABca 
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ffilir te Efifamfsdt Ww » & éans un 
attcreendrôttlesfii/Swtxéfr/ Fmgkntt^ 
fçmW&EHfatiiî de Di^tt^Lafecdlidecau- 
fc de cette f ablc,cMl -qu^on a fris les en - 
frnis del>loë^ qui font ceux qui font àp^ 
pelles Fils de Dieu ^ poiir des Anges , 
ces enfants ayant épaaCé des filles def^ 
ceodantes de Caïn , qui^ à cau(è de l'ho- 
micide de fetirjpere, ^étoiènt appelles 
Will€^ des hommes^ 

: Voilà le fyftême de Cyrille fur les' 
Angçs-.tl eft à coap faratiffi différent 
de celui 4es autres Pères , ^qtie les opi- 
nions de Démocrite font oppofees à 
celles "d'Ariftote, Dans un autre endroit, 
k même Doâeut dit qu'il eft contraire 
(-i) à la raifon de fuppofer que les An- 
ges pBÎlfoitmafiÇer, Sc'qu'^ant exempts 

Her vagis» , annoM.D. XLVÎ. Jt mt fers détalé 
£diti9H purement Latine , ni*0f4HÊtpMHt celle ràiff 
texte Grec fe trouve. 

, [ I ] . Fordris enka pènifeùs ^t«nam eft Angelé 
*( qui natQra incorpoiiet fane ) cndiorb nti aliraen* 

to pocarc » pacrûcm^oqve indigcre fibi , qiremad- 

nyodam anttnata haec cerreftrta corpôra. Fatec 
-çjsiQi <{nta fpiritat font , xuiAiraque t ntèUefttts » 

ipirltuali qaoque iiiof ac iotelkftaali frai aUxneiii 
10. là in Evang. Joan. Lib. 4> Cap. X. Tom. I4 



dC'Cprps , & d'une nature purcmeniî 
Ipiriaielle rilfrne çrennent-qu'dne nom:- 
titaréineelleàuellew CV:ft4à une fé- 
conde oppofition avec cette foirife de 
Peres^aû nombre defijaels eft Auguftî^i 
(i) votre Chef-, qui veulent que les An»* 
ges & les Démons ayent des -corps. 
. Dans prefque toutes les autres ma- 
tières les Peies.ae font î»as plus d'ac- 
cord éntr'elix , que fiir les trois points 
^ue .nous venons •d'exatnirtier^, qui font 
lés fondements de toute k Philofophi^ 
ParcQurons encore quelques - 41ns d6 
leurs fentiments. 

Auguftin > dortt vous fuivea la doc- 
trine , prétend que pour faige de bon- 
nes œuvreis , il faut non^eulemânt que 
notre volcfnté foit jnae .par tirifef grâce 
àivine j mais ilprétend même que fan$ 
cette grâce , les bontiesaftions thèmes 
k(^) tournent en péché. Il admet U 

, [1] Confnltezehcdi'e JaTabhe des Matière» aa 
mât Ange , elle indiquera la Lettre où. fe trouvelic 
ies Palfages de S. Auguftlu St des autres Pères. 
. [ » ] Attamen mors peccatôrum pelBiiia illoruiu , 
tpoqaam , quns anteqaam fticeres cttltim & terrain 
leçunduna abyflum judiciorum tuorUm oCcnhoruin 
feraefciviili ad raortem «terfiam . . . ut iî etiam nf- 
%ue ad cQtlos afcenderint , & capuc eontm nobe* 

pré. 



piédeftinatioa (i) ilans^oiite^ Ton étçn- 
due. Chryfoftôme .eft. 4-mie opiiiion. 
çpntcaire {x) : feloa lui. Dieu, ne prévienjt 
pQÎQt. la volonté humaine 9 il ne donne 
Ql grâce & iç mpyen ik fàirÇ'fon folut , 
que lor^ue-les bonnes oeuvres ont jdé-« 
3a pr&édé. Qui crokai-ie. de ces deux. 
P^es ^ Ils ooc ctocunu» grand nom-* 
Ve de Partifans* , Je nepuis-me rangée 
Mrmi les uns, gM^ les .ancres nç.me.cOM-i 
^mnent*^. , .. . 

cetîgertty &, inter û,àeri cetli collocaveriiit , ni-.- 
dam fauitt quafi ftérqailinimn in fiite perdenmr.- 
Aag. lib; SoHloq. Gap.XXVIIL.Bom. 27. Cet OB'» 
virage n>ft.peat.êtfe.pas dfeSt. Aogqftin. Le>Béné-t 
dJftinfl de St. Maur font de ce fenciment; mats 
^Uns bien de» endroits de fes Ouvrage» il die la jnl* 
loe thaïes Le ^afta^ ^iiuit eft aaiE forcw 

. ( I J Mmixf^Ditami&cxckàiU iamVfi etîam' 
liis confideratts nondom dignantar ezclamare nobif- 
afm.'Q aJcitudo diiritiamm iapieotûe^.icîcflci» 
Xlei! quam infccatabilia func judicia ejus & invef^ 
tigabiles- tUb ejas I Non itaqûe mifericordite gra^ - 
t«itae Dei pertinaciflima adverfeatu» infania^. , nec 
4f iniccutabtlibaa judtciift ejus aadeaat judtcare 
car enim-ÎA unaeadem eaafa fuper aliam venia^ 
mifcf icortjia ejus , fapey- alitxm maneat ira eju». Id.. 
ad Sixtum Epift. 194. Tom. ». pag;,. 7*5. Edit,i 
iwfs.- 1(579. opef, & .ft«4. Moaaôiiowm iOrdinis' . 
Sfi. BeoediOÂ d Congregatione^Sti, Maori, jf avertis, 
hf Ufleuu qufie me J^rs toujours de çettf Edition^ 
i > 3 CbrifoftQm. ÎA Joan,^Homil. XVI, ' 




Vôid ifn^ noavdie o)^(icioii encfe 
tes âeux ?ti^ bien j^us confidctable*^ 
Nou$ aV6M&V^ 4^^Aû^ftin condamne 
tes énfaDts (Omot^'iam baptême y âui 
feii éternel , re^tttant les Lj^mbes)»^ 
Clirvfoftôme défa-pprouve également 
ce$ deux opinitet^. i!]^t«nd ^u^ qetoï^ 
qu'on bapofe? ie$ ën£su>ts , ib foiit (%)e 
éxe/ripts dfe pét:kés^*> il place ^aris- feâ^ 
CJettx eaix 4Uf iM^Uiânt^anitf b^tême*. 

Nous allons encore voir Atiguftiitf 
cppofé à Jérôme. Cje dprnier (5) borne 
les connoiiËinces de la t^rovidenCe divi* 
se, il foutienc qu'il eft àMxtdt de 
ctôire ^\it DSeU (ait combien il y a de 
moucherons fur la terre. Augullin dit (4]^ 
au contraire qu6 tout «ft connu à Dieoy 
qu'il £iic le noanbre de nés clieveuM > 

[ I J fia tegnma Cttlofutt » iUrtt âcc«pM tégtim^ 
ratiofrif UvAcfo , paarvula» buûûè intr«bli. A«iga&^ 
ad SiftèiB. Epiftol. i^. T«tt. i. p»g. %T^. 

[ » ] Chfifoft. HOHiH. iLd Ne«^hyt. 

tem , ùt ftfât ptt tèdttftma fi«gttlif t(ttH nftAai'hl*» 
ctiiices , <|ùo(tfe nualAûkkt. HfevcTftUh. C4ttÉtt«*lft 
m Hfcbac. Tt^. f . . ^ ^ / . 

( 4 ] Et ràmM ^»èvidMtfk Del > ea$ lidftrîtfHa 
«îHi nnmcràri Tvlùt , fiHê càjut TôMiMite tlMtlidN^ 
^ftet su téitâm , ftc. iM^vEplft. t^4. «Mtiâft* 
twm. ' • 
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qu'il ne tombe pas ua fcul motaéaui- 
terre, que ce né foit par Ton ordre &:fa^ 
volonté. Laquelle de ces deux opimonsr 
adopterai-je ? SuivraHe celte de JérôJ 
nie? Auguftin me traitera d'hérétique. 
Prendrai- je la fienœ? Jirôme me nomi 
mcra un fiamurfiupidt i c'eft lenom 
qu'il donne à ceux qui la croycnt :- il les 
appelle /flrfw/ adulanonv. Mais voici 
encore le même Jéràme ».jqui porte la 
défenfe des fécondes, noces auffi bkn 
que T«:tulicn , & qui efi: pre(que re- 
gardé comme hérétique par d'autres (i) 
Pères fur cette article*. Quel parti prea« 
drai-)e encore dans cette nouvelle dit 
pute? 

Je fuis dans un embarras mortel ; je 
ne puisfaire.un pas que je ne fois arrêté 
par quelque nouvelle dmfibOa Jérôme 
BieiittquerEfprit-Saiiit.peiit oîentir of- 
ficieuièment , Augullio le nie. Cette 
queftion eft agitée entr'eux deux avec 
toute l'aigreur & l'indécence poflible ^ 
les injures groffieres , les inveftiyes font 
employée de pa« & d'autre : jamais 

1 1 ] HieroBrâmt durtor fait bigamis, Ita ot ni& 
teins agatnr , ▼ijcpoflmms film» a rcprdi«nforumr 
criffiiiuiûombos. liberaze. Coocil. Tom. I. pag. 499^ 

H 2. 
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^J^iftôie ne traita* ^vec tant de méprfaî 
foiî.amîicn maître Pliton , ni les Philo-, 
fbphes qui Tavoicnt précédé., que Jé-- 
rôme^ votre -Ghçf, Auguftin^^ 
.: Gen'eft donc çasfeukment dan Tm- 
certitude qu'on trouve de la refTemblan- 
ce encre, les Pères. & les Philofophôs ;• 
SQ^i.^ encore dans la .manière indécente- 
de:Criti<i.uer. Je»vai$ plus. loin. 9 & je. 
fcmtieni^qU!^ dans les matières .de^ Mo-~ 
r^le iejs Pères ont été non Seulement di^ 
vifés » mais qu'ils 01;^ adopté les erreurs^ 
les plus groffi^es des digérentes Se£bes 
Philofophiques,, Parmi .un- nombre d'e- 
xemples que. je ]pourrois cker , jâ me/, 
contenterai d'en rapporter deux bieiii 
décifîSs. Bafile veut que -tous les péchés . 
Ibieat égaux» bc qu'au (i) jour du }age-«^ 
ment Dieu les ^punilTed^un mêmejii^ 
pHce: c'e^là un des -principaux dognies^^^ 
des. Stoïciens. Pécher , dit Ciceron-^- 
(4) , c eft outre-paffer la ligne qui dif- 

[ I ] Baiîl. regul.^rcyiar, Imercog^, ^9i ^t 

[%] Sicfaidem cft^ peccare , tan^uam .tranfiltrei 
liueas : quod com feccm , culpa commliTa eft t 
qpam longe progrediare , cum f*meltranll«ris^ad< 
augendam culpam nfhU. percinet. Cicr. parad*. ixi 
Qap.I., 
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Itirigtiele bien du mat: le mal eft donc 
de lapalfer 5 que ce fôk de beaucoup, 
ou de peu ,. le péché n'en eft ni plùsi 
ni^oifls grand* 11- eft étonnant qu'an» 
Pcre ait pu adopter une opinion aiiffi- 
Tiftblement fauffe-, & donc les Payens 
fe font moqués eux-mêmes , . fentan^ 
combien elle étoit pernicieufe à la So- 
ciété. La raifon ne veut pas, dit Hora-» 
ce (i ), qiv'un hompe qui prend un chou- 
dans un jardin, fôitauffi coupai>Ie qu'un- 
autre qui vole pendant la nuit dans un^ 
Temple. Il eft néceffaîrc d'établir des^ 
règles qui impotent des punitions con- 
formes aiw crimes , & Ton ne doit point 
fouetter jufqu'au fang un homme , quî 
Be mérite que deux ou trois coups de bâ^ 
ton.llmeparoîtquelePoëte dans cette 
Qçcafion raifonnne plus fenféitient que : 

f^i 3 N^c viàcer ratio hbc^ tantundein ut p«ccet. 
Idemqut 
Qai teaeros caule» aliesi fregerit tiorti , 
X}t qui nofturnu? Divvm f«.cra icfgerijt. Ailfi( 
Begula , peccatii qn» pcenas irroget tequa» , 
. .Ife. fc^tka digsuq»« hosfihiU, p|edere flagal^iy | ^ 
.lïam ut ferula csedas miericnm n^ajora t\Aiix%* 
Vfii&Cf « « côm dicas eCe parM réf.. 

I 
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le Philofophe & que le. Perc de l'Egli few 
Voyons encore une autre erreur 
grofliae &: moaftrueufe des Placonir 
ciens>adopcéepâr un autre Père. Pla- 
ton > dans fa République des Lettre& 
voulue qu'on établie la pluralité de^ 
femmes-. Clément Romain approuve 
cette loi > qui détruit de fond en com- 
ble toutes les règles de la pudeur , dfi 
l'amour con>ugal & de U bienfëance » 
q^i égale le genre humain aux brutes %, 
fous le vain prétexte de l'utilité pobli* 
que >. comme fi ce. qui eft honteux 8e 
deshonnête pouvoit jamais être véri- 
tablement utile. Loin de condamne^ 
une opinion aufll blâmable que cell^ 
de Platon y Clément dit qiie le plus (àg^e 
des Grecs avoit eu raitoa de préten* 
dre que. toutes les chofes dévoient ètrç 
communes entre tes amis, & que les 
femmes étoient ransdoute(i)compri(e$i 
dans la communauté des biens» Qiié 
les Pères après cela > crient contre le& 
Cyniques , que votre Chef Auguilin (*.) 

K 1 1 ] Ta oAfiibift tmttm foift fint dnbio & con^ 

joget. OoM, T. I. C»n. IKJeA: qusrft. I. canf. tK 

( % ) Hoc m uaànï PhtMpfkr , fcoc tStCftnà , 

•MO viderunt Drofereates contra hamanam verc^ 



I BTT T It B îtXVIII, ^ 

déclame contr'eux » qu'il éSs qu^ijs 
avoknt moins de pudeur q^e kscfaoenv 
qu-ikdésfaonoratent l'hûmanké. Voilà) 
un PereqmfofttîeBtlacoixttiïunautédefl 
femmi^,8c qisÎYeux. qa'eUei foîeac cam^ 
prifes dans les biens que.Ics amts écxtw 
vent fe prêter». Je pcnfe ^'en voilât 
aflêz., pour prouver éridemitceat que 
vos Doâeurs ont été aufE drriîes en-" 
tr^ieox que les .PhiloGdfdws.Jje vous laif^ 
fc à décidera préfcnt , fi S. Juûiir (i> 
s voit bofiae^race à dtre qit'Oti tiécou-» 
vîoit leur ignorance en voyant l^t àiwU 
fion , & s*il étoit bien fondé à rejarochety 
(%) à Platon ,4u'U ayoit affiiré que TtC^ 

AuBdan», impodentemqac fententiam l ut fcilictt 
^aoniaxD juArum tfft qudd fie in uxorè , palam non 
pûdetLt td iùgteû , iitc iA tiç» ao^ f kMi qa^Jibef^ 
«<)AjugalcmcojQ««bitam devk*r«. . . . Mai» et& p«kt 
hibenft hoc aJiqaajido glociabmiciain fecilTe Ditf» 
gtoem , hâ purantem SeSam Taam aobiîiorciii fo» 
taram , fi in hoœinnm memoria infigaior ejot im- 
|H<lto««iA iîgeMttfr. Àtrgfrfl. de Civitst. i>tà, Ltbi 
H- Cap. to. Tom. L pag. 371 

[ I •] Quod fi & fpfos mintts inter fe cmiftfntix*; 
invenerhuti» , £adJ« eontm qùoqtié igBorfttieiiàlk 
ttMlMttftiii tnptûkaàxii. S, MiiA Xfiu». *d 0«ae» 

[ »7S}(Mim tl«to , pbrihcfeac fi «dira» dcfceilL 
4Vrit Mqiflë^e» ^qase foffate fam accbrate didkérft 
rit f oKBiiSUt XttilâMitB 'Dttffli ijft'ig^îMf 1||» 



«c^Tidcrit 



^ ttrtK^S CABAlISTZQ]tT£S ^. 

ftncedeDieu écok une fubdance ignée i. 
comme s'il avoit bien éréinftruit de ce. 
qu'il icxi voit,. 6c qu'il fût dercet!Ldu.dii* 
Ciel. Si ce Grec a avancé des fentimentS' 
qui ont été contredits pard'autres , à: 
coup siiriljiy a^aucan des Pères dont- 
plufieurs opinions n'àyent eu le même 
u>rt* Quel cfaoifiriians ce grand nombre: 
& comment deviner les véritables? Quek 
eft celui qui a'droit de décider abfoiu- 
«rient fur: cette matieice ^ Direz- vouS' 
que les Conciles fixent la -croyance >>. 
qu'on doit leur ameuter' foi? Voici* u|r 
Père > reconnu Saint (i) par des Conci-^ 
ks • qui les rejette tous fans exception ^ . 
& qui certifie qu'il n'en a jamais vu.un , ! 
4bnt la firt ait été^hçureufe.. It veut 
qu'ils %ne caulêiit q^e des difcordes>. & 
qu'au lieu de- remédier aux maux , ils 
les augmjentçnt, .L'expérience (%) jufti-: 

feo^a eQjp diçu^S. JaftîniJkUt. «H Grcçoi Cohert 
tatio , pag. 6. 

[ i] Gregor^Nactan, Epift. ad Pri>copittin,^qa« • 
«a Pan» . Codicc th. LV. in B^fUieiifi X^îh 
. ( * 1 Le», CQAcil«f onn, écé la. cWe,<le ia £&|Mfa^ 
tî<>n de Grecs « celui de Trente. ach^vf. le -.Sc^kiroif 
' QttI divife anjourd^hni la jQottié dei^£arope.. S*ii ; 
fr!y eâf point en de Concile , peut-dqre amii, k. n«% . 

l^i•goi»•ii. a;«<^f d .iiiyoiir4'4Mi., 
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.fie aflèz le fentimeiit de ce Père : leSB 

Conciles tenus par Cyrille ont été des 

, brigandages : ceux qui favoriroientNe& 

tQi:iu3 , .a'ét»iefit pas plus aoimés de 

refprit de paix & d'union. . 

Je me figure , fage & favant Abukî- 
bak>qae.iî les Pères revenoicnt au- 
jourd'hui, & qu'un Philofophc leur tint 
un pareil difcôurs , ils fe départîroient 
Êins dQUte de r^i^gajnent qu'ib ont 
«xnplqy é .fi fou vent, 
. Je te faiue, . . . ^ 



LETTRE XXIX. 
Aftaroth) aufageCabalifteAbukib^k. 

J E ne t'ai point écrit depuis quelque 
ftemps , fage 8c favant Abiïkibak. ïl n'é- 
-toit arrivé aucun événement dans nds 
demeures Infernales , digne de t'être 
communiqué. Je n'ai même rien de 
nouveau à t'apprendre aujourd'hui i^ ce- 
pendant , pour ne pas tarder davantage 
à t'écrire , je t'envoie la converfation de 
deux Hollandois , qui m'a paru afTez di- 
tvertifiante. Le premier eft venu ici io- 
Tom IL l^ . 
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.puis quelques mois» le fécond y de{c€fi« 
^tt il y a trois jours. En arrivant* il ré* 
connut d'abord fon ancien compatriote» 
jk voici les difcours qu'ils (è firent nui-* 
tueiiement* 

Dialogue entre ieu^ HollaiIocx^» 

PrEMIEH HotLANPOIS. 

: Ha ! Vous voilà ! MonfieurV.,.. Je 
fuis charmé de vous rencontrer en arri- 
vant dans ce réjour^ Le plaîiir de vous 
voir adoucit le chagrin que ')'ai d'être 
mort : je m'ennuirai moins dans les En- 
fers que je n'aurois cru, puifque je pour-* 
rai parler avec vous des affaires de notre 
ancienne patrie. 

, Second Hoilandois. 
Ma foi I mon cher Moniteur So 4 • ws 
TOUS ne pouviez pas manquer de trou- 
ver dans ce pays des gens de votre con- 
noiirance* Le Médecin qui m'y a fais 
defccndre affez. prpmpcement , a fait 
faire à plufieurs le même voyage. Je ne 
fais pourquoi , depuis quelque temps , 
il eft plus réièrvé fur l'expédition des 
^aâè-poxts qu'il accorde à fesmaladcfi 
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An^oit-il par hzzax^ySc par bonheur 
-pour lavUle 4e la Haye») changé de 
^bmetire? Le Ciel) touché des malheurs 
«^nos aaciâtis companioces, les aurok- 
il délivrés d'an MédeCffi- plus cruel & 
•p\ù^ dangereux que la pefte Se la famine? 
-€>n peut €tirc des viiks oà il fixe fa de- 
meure: 

'VOû^iorma^t fans ddnte , mon çto 
4(lbfi6<fu4','i^aflaâin .dant^ vous parle t 

je Aits parf aùemenc au fait» & )e fais 
quel efl. Thomme donc vous tous plaU 
gnez.llri*ap»iitt changé de demeure; 
-ïnais les habitants de la Haye font deve- 
nus plus fages> ou pour mieux dire > 
f^ttfs infltuits'. 3t votre ticmps on ne con- 
lïbiffôic point ehcdfc oe prétendu Mé- 
■dedn : depuis quelques mois* on a dé- 
'Couvert qu*il avoir vendu de Torviétan 
^ des petits paquets de poudre pendant 
toute fa vie, Aujoiud'hui il n*a d'autre 
'pratique que quelques Auteurs ruinés 
*qu*iî y ifitc gratis , &auxquelspâf bon- 
*fecttr pburei^x, il* ae peut faifè ptendre 
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laucUnsreisQecteis* parce quHls n'ont pM 
lie quai les payer» Sans cela , il les obli- 
gefoit.bien-t6c à preàdre U.roiiite) ptf 
lAqujeUe il vous a fnwoyé dani^.ceslkta. 

II, Ho t i. A:NfD» Q I f > f . . 

Ce que vous me dites-là me déferper^. 
Quoi ! Je fuis mort de la main d'un Bat- 
teleur ! Je me doucois bien que les mau« 
dites poudres qu'il m'avoi^ fait avaler ^ 
«voient abrégé mes jours. Ne faut41 pas 
que je (bis malheureux d'avûir été la 
idupe de ce maudit Charktaa^ Je. von* 
drois bien Qivoij: , fi, quand pM ét^ 
mort 9 le Public a connu rignprance 
4e mon aflai&n , & fi cela a rendu beau- 
.Coup de gens plus fages. 

. !• HoLLANl>OIS. 

. Votre départ fubit po^r ce Monde ne 
Jaiffa pas quede fairçdu btukdans Tau-» 
jtre* Bien des perfqnnes dirent haute- 
jnont qu'on vous avoit tué par des re- 
.medes contraires à votre maladie. Le 
Médecin-Charlatan eut recours à (es 
jinciennes maximes , il voulut foutenîr 
fa réputation par le même expédient 
qu'il prônoit autrefois les vertus de (on 
.beaume. Il fit imprimer des billets 
j^i^'ilH4ébi.tfi dâjis toute la viUe, d^ 



I B T T i E XXIX, loi 

lelqucls il vous accufoit d'être mort par 
pure malice pour lui fabe pièce , & aa- 
voir pris d'autres^ remèdes que les fiens. 

II. Hp'LUANDOIS. * ' 

Il en a menti » Vimpofteur ., & la nuit 
que je décampai fi fubitement , pavois 
ctocôrê pris avant dé me coucher , un 
de Tes remèdes* En vérité je fouhaice- 
rois de tout mon cœur pouvoir retour- 
ner dans le Monde pour deujtJiêures de 
temps . afin de défatofer te Î^Mic ,• «i^ 
«Empêcher le mal qiiepeiivent faire les- 
prétendus' nïàftiffeftés du Sàltimhanquew^ 

L'Ho'l l^Xnd or sj 
- Ho! 'frcé n*eft <jae cefa quf vous don- 
ne envié de i-etoamer dans le monde,' 
tranquillifez - vôusi Je vous ai déjà dit 
4u*ona eu'fôin de défiibufer leshàbi- 
tants-dé 4a Ha^y & Vous Voyér bien 
qu*il falloit que oek fftc ifc 'fnêmcr 
puifque Vous* ^M^è^ ajçerçu' que de- 
piiîs qufelqu6>t€mp$ vous né voy^ plus 
que très-peu de gens dépêchés dàhs^ ce 
pays par les ordonnances du Médecin- 
Charlatan; Quant à fes.mamfeftes^ juf- 
tîfic8Hîi&,<ki4jKiar.tournAj eiHieltement 
on ^ridicule. Vtiiclce4]^u^n d 6k un èer^ 
fokClun&amiffic.. .:. ..> .i,..;., . 

13 
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«, De' cerne , dxfnt fon àntnt 

.-*,»»; ^^ .-fo'iwfiot 9tt*iI«,<M>^ «BQ»^*? ■' 4, » - 
, „ De quitter il tôt ja* vie. ' t - 

'i „ Jeil'eiîiîrài ^aJle^noiii; ■ * ' 

î ^^ V' f ' "'*• ^" ^"- ' •• ' ^ -'^^ •'' -■ ."^ 

> Ce couplet, quift tcouve cidui^ uneb 

banque eft pariâictymeDC 4^<^Û£^ ». i^'^- 
^ pe^ rçFy,i i f^ifç ouvrir le^ j^^iix à- 
bko des; gpns;. yoas pouvez ' i^orppçer- 
q^p 4e^x -9^. çrj>js,.perG>.Hne§n;çknç rie^, 
çMW^p9Mr.garaftt^:W}^ h^jbir.- 

tants de Ip. |laye. Vp^Sj compariez feu- 
Ii»neiK lç<;harlatao q^i vous/a tué.^ à. 
la peftç. Je pui$ appeUer-d'exceUèiits an^. 
tidotesies Pie$:es qui qnc fait cptinpîcre: 
tigf^prancç de votre affaffin jjk qui ont» 
appris^^u Public quçlte ,s|?oit 4té ffi^ni 
ancieiioe profe0ion«j ..,- . 
- IJ* H o l».t>Ni>o,ï:S» 

Paidi « )€ fais bon gré à<c^ honnêtes, 
gens qui s'intèrefifem à U'cQofervaicion. 
de nos anciens conipsitriofes.,) il. £mv 
que ce foie dçs perfOnoQ^ bien çfaarica*- 
blés. Je n*aurpi$ pasxru qu'il' eût pu. fo 
trouver p^^mtks Auteurs desfaommes» 
duncaraâere aui& oSuitmx loiàisuM 
■ l 
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nementces Meffieurs ne regorgenc pas 
4e cooipaiSpn & d^a&bilité. 

I. HOLLANDO 13. 

Cela fe p^t en général : mai» j'ai oui 
<}îre y peu de yours av^iat mamort » qu'un 
certain Aaron Mo&cec^ avoit eu afles 
de patience pour & laiffisr criti^per à 
tort ôc à travers par le Médecin Saltim- 
banque pendant plus de deujc mois» 
fans vouloir relever les i bévues. de ce 
pitoyable écri¥ain, uniquement parce 
^'il crofQtt rendre un fecviceconiidé- 
sable aux HoUandcôs, ëc «{ue iotfque 
l^aflaffin faifûtt de mauvais Livres, les 
liabitants de la Ha3re n avaient rien à 
craindre de Ces remèdes 6c de (es ordon« 
nances. Petit -ont pouâbrplas loin la 
modéf acion É la pnobicé d; la (ageflè^t 
Vous m'avouerez qu?û.eft ^u d'Au^J 
teurs qui penfent d^uipe manière au(B 
défintéreiïée. . 

I L H O L C A. M I> O X s» 

Je crois connoître cet Aaron Motw 
cecadont vous mé parlez* N e(l-ce pas 
l'Auteur des Lîttret Juives ^ dont } aî 
vu quatre Volumes avant de mourir? 
ï.iît*te que mon aflfaffin a ofé l'attaquera 
ackme paxxûc iùccoyable : car bi^fqud 

l 4 
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|e vivois, ces Lettres Juives éttnettt 

très.goutée$;& recherchées avec ero- 

preflement.: 

4. H O L L A N D e T S« 

. Elles le font encore davantage au- 
jourd'hui. On en a fait un nombre d'Ev 
dirions confidérables : on les a traduites 
en Angleterre , inférées dans des papiers 
hebdomadaires, on les réimprime ac- 
tuellement, à Londres en volumes : on 
âifait'la.mémechofèà Drefde. lés Cri- 
cliques de .votre .affaiEn ont eu le même 
fcartque vous >ellesXont mottes fubi te- 
Bient* L'on pourrok même dire qu'elles 
n'ont jamais exifté ^ car quoiqu'elles 
çondnuent aujourd'hui , elles ne fortenc 
point de la boutique du libraire. En 
naiflant.> eDes y meurent ; auffi eft-ce 
bien le plus abfurde & le pluspitoya^ 
llle .Ouvrage, qu'un cecveau fanati- 
que & ignorant ait pu pruduire. Aaron 
Monceca, dans la Préface de fon fixie- 
me Volume;, s'eft contenté de relever 
quelques bévues de fon prétendu Critî- 
tique: il en fait voir fi clairement le 
licBcule, que l'andque Vendeur d'or- 
viétan , n'ayant pu y répondre un feul 
siot > a pris le parti de fe cake î Se dao» 



une mîférable rapfodte , qu'il a intitulée 
Ftéfac» j il fe contente de dire les in- • 
jures lès plu* grofficrcs* Ce qu'il y A 
de plaifant , c'ett qu'il accufe TAutcuf ; 
des Lettres Juives d'écrire comme un 
^^ti'fahf & comme un Crochètent. On 
nx'a dit que ce reproche avoir infinie* 
ment diverti Aaron Monceca , d'autanc 
plus que cela lui avoir rappelle le juge- 
shenc que le ^Vendeur 4'orviécan porte 
fi» les membres de d'Acadéime F^ançoi* 
ft* il les Ski^^llt- lis Quarante fimple^- 
ment) pour leur donner un nom cava* 
lier > & qui marque le mépris qu'il en 
fait : en(ukeilles traite d'ignorants Se 
dfhnbéciUes. " J*ài une véritable obliga- 
99 tion au prétendu Critiqœsa &t Aaroa 
y, Monceca) de vouloir bien me regaci-> 
ysder'cotnme les préniiers génies do/ 
95 Royaume. Je ne fuis plus fâché qu*iV 
,9 ait parléde l'illuftre Voltaire, le RK 
,9 val de Virgile, avec tant de mépris». 
>i Je eroyois qu'il n'y avoir que de l'in*. 
,> ïblence & de la bôtife dans fès déci-^ 
^ fions; je vois par le jugement qu'ils 
5> porte fur les plus grands homnoies ^ 
99- qu'îlyadelafolie&derextravagan»: 
p^ çe« Doit-on s'htk^s contre ua é»i »> 
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9, qui , attaché dans le fond de {à logeai 
9> vomie contre le$ pai&ncs toutes les 
a» grc^éret^^ que lui fournit fo^ iniagH 
-j> nation déréglée? 

II. HOLIAHDOXS. 

Je ne fa^rois approuver V^indifFéres»* 
ce & Tinfenfibilicé de T Auteur des Let^ 
trei Juives. Quand ce ne (eroit que pour 
nie venger » 6c ceux à qui ce maudic 
Charlatan a fait elTuy^ un fibre auffî 
trille que le mien > il d^vfoit appreo^ 
dre au Public quel . e(^ Tbomnie qiU; 
a voulu l'atcaquer. Ea le déma^i^ani;» 
Urendroit un ferviceconfidécableà plu^ 
fieurs honnêtes gen$, qui dooneront 
peut-être dans le même panneau q^a 
celui où jç fuis tombé. (^ fait-on c^ 
qui peut arriver > Peut-êtrç qu< Iç; Sal- 
timbanque i ne trouvant ^u^ m HqI^ 
lande dçs gens aik^ dociles, pomr voiIt^. 
loir 1^ laifler tuer > ira faire des raya<^ 
ges çonfidérables dans. . q.ue}q.u'«|utr^. 
pays. Malheur aux Nations où, il fixe:. 
fa demeure 1 Pour prévenir ces tncon-% 
yéaients «il faudiêoit: qu* Aaron Monceca, 
fît par charité ce qu'il ne vent pas fai* 
re pour fa défenfe. U eft à craindrez 
d*allk)u:s q^e k$. itxx^ôi^nSc.k^ ifxjui^ 



istt gtoffieres qu*oi)^ lui <iic , ot préviens 
ncm <Qntr« (lui itki gens qui nfe Je. 
csomioii&nt pas» H a à?ia aifcz d'cnnc. 
ini$ , & lor^i^ jç vivois encore > lc«( 
Hifoines) & focrtfi^ut ies Ré¥Cfends Po« 
»çs J^uke^ ,; ne i'épargnaint guere^ 

L HOJII. A N D 01$« 

. J'ai efifen<la.(iiFe à quelques pefionnesii 
^ -ofl 1«M ïepi(5f^c toutes ces chofes: 
4'unejmaniérci:cè5*viye».& quefe& amis. 
«CHid^imieni; 4 patience »& la taxent^ 
4e:fQibiei&. &: d-indoUnce > mais il fe^ 
contente de km réjjondr^ : ** Meffieurs,^ 
^ le bon feas s'avilit à fe juftificrr Con-. 
,t vient-il que je perde te teo^ à iiluR^ 
yy treçun fequin? Prenez patience en- 
9^ core quelque tenaps « u reviendrai 
3> ,W(?nt^ 4ans fa forpe 9r4iiiaioe< You& 
^ Iç-vetrpz au prfin»ie.r JMur reinpntci> 
s» furfes tréteaux* Alp^$,nefèrj^j^paf 
„. pleinemeni: j^ftifié^ Qjiei mal pour*. 
^3, ra-t-il me faire V Je yeux même que. 
„ pour fecilitc^r le débit de Tes critiw 
y, ques> il s*en. ferve pour envelopper^ . 
„ les poudres & les drogues qu'il ven« 
3, dra : onm'en fena pas un plus; grandit 
,^ cas qae. des papiers qu'il y, )oignoi]|. 
91/ oHtte&is r & dans lefqtieljs^ il: V4^<îaiJS 
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» leurs grandes qualités & les admî^ 
9^ rables cures qu'elles avoienr faites. )»•* 
Je vois bien que vou^ 'ii*approuvc»- 
point la façon depenfer d'Aaron Mon-* 
ceca , & que vous voudriez toujours 
qu'il drappât votre affaffln : mais il n'y « 
a pas apparence qu'il vous donne cette 
confolation* Cependant > on m'a dit , 
peu de jours avant de mourir, que pour 
Utisfaire fes amis qui Icperfôcutoient > 
il a compofé une piëce awïafinguliere » 
mais qui n'eft point écrite dans le go&t 
des Satyres 5 oA éfluife que c'eft k m^ril- 
leur de tous fesdumges. fl y prouve, 
démonftrativement , & (elon la mé« 
riiode des <jéometres , qu'il n'eft pas-, 
plus obligé derépondre aux ioveftive» 
de (bn- Critique v quefi eltes partoîent. 
de la plumé de Ca«ouché ,! ou dfe quel* 
«Itt'Un de fesfupjôts. • : 

I I. H L L A N D O f S> 

Ce que vou« m^apprenez meparoh 
très-intéreffant i mais vous difiez que- 
cette Pièce n'uvoît rien qui tînt de la Sa^ 
ty re , il me femble que le parallèle n'eft 
pas trop flatteur^ Je conviens pourtant, 
que da^affm à affaffin il a'y a que la. 
maia» de ^ue cuejr un hoamsi par uofi^ 
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faignée ordonnée mal-à-propos, où reii^ 
voyer dans ce Monde par un coup de 
piftoict , c'eft également lui faire fake 
un YOgr ^ge fort di%racieax» 

I. H O L L A M D G X s. 

Vous en voulez toujours à l'ignoran- 
ce du Charlatan qui vous a expédié 
dflèz vîte« Mais je vous dirai qu'on m*a 
afluré que dans la Pièce dont )e vous 
parle, il n'eft point du tout queftion du 
Critique , en tant que Médecin. C'eft 
terqui m'a paru fort fingùlkrscar |e 
tietfais fur quoi Aaron Monceca fonde 
foH fentiment. Je fuis au défeipoir dis 
n'avoir pu lire fon Ouvrage avant d'ac- 
river ici , & je fouhaiterois bien qu'il 
vîn( quelqu'un de l'autre Monde, pour 
.nous en apprendre des nouvelles» 

. ILHotiANDOIS» 

Vous m'avez ditque le Charlatan viâ« 
toit çDcocç quelques malades, foyons 
donc affurés quHl ne tardera pas à con- 
tenter notre envie. N'cât-il qu'un féal 
de nos anciens compatriotes entre fes 
mains > il l'enverra bientôt nous tenir 
xompagqie» 

Jcfouhaite, fageSc favant Abukibak, 



t>uiffe te pkire,. (iardes-toi toujours it 
te livrer àiquetqHe Vendeur- d'orviétan 
^rigéeii Médecin* . 

Je ce falue, en StJtéSuthy $£> pâC 

Belzéhufhi • ^ , - .i 
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te Sylphe Oroniafîs y àufage Cabalifii 
Àbukibak. 

• J 1 pafliai ii y a quelque tfefinps & 

Amfterdam-» fage & iavânt Abukibak, 

^La ciiriofité m'engagea d'entrer dans te 

-cabinet d'un homme de Lettres de' cette 

Ville ^ je parcourus tous fes livres & fes 

•^laitters, je trouvai la relation d'un 

voyage en mafiufciric, qui me parut très- 

amufànte. Je la lus avec p^àifit, & je 

-crois que ta ne feras pas fâché ^ue je 

?c-en faflfe un précis , tel què ma mé- 

moire peut me îe fourniri. - 

L'Auteur s'embarqua à Toulon pour 
;fe rendre à Gênes : de Gênes , il fit 
Aroile pour Kfle de Corfe i= dé Côrfc il 
paffaà Malthc, & de Malthe à l'AiV 
«genciere. Il fait un détail dès chofes les 
^us particulières & lés pl^s cwieui^ 
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>^u*îl a vues dans ces Payss mais comme 
.elles ont été remarquées par ^lufieurs 
Autres Voyagears , & qu^elks te fonc 
parÊiicementxonnues^ )e ne my arrê- 
terai pasi» Peut'^tre feras-tu bien ai(e 
-que j'entre dans un détail plus circonC- 
tancié fur les faits qui concernent les 
iiles de la Grèce, 

L'auteur trace un portrait vif &: d^« 
licat des mœurs des habitants de Vkt*' 
gentiere. Tu fais, f^e iS^favant Abu^- 
iibak» que cettç llk peut être regardée 
aujourd'hui comme le temple de la vo- 
lupté» Les Turcs, les Orecs , les MaU 
cois , les François , les Anglois y tkc, f 
rendent leurs hommages à Venui^ > & 
quoique cetce DéelTe n\ ait point uti 
Temple , ainii qu'elle en avoit un a Cy« 
there , elle n'y reçoit pâs moins d'of* 
<£randesk Les équipages des vaifleaux qui 
abordent dans cette Ifle , courent au- 
tant de rifque que Télémaque dans celte 
ide Chfpre. Us s'en tirent même avec 
moins de gloire que ce jeune Grec » 
n^ayant point de Mentor qui les arr^ 
•che d'un lieu auffi dangereux. C'eft une 
xhofe adez particulière que toutes les 
Icmmes de ce pay^> isÀ^ <iu'elles fgkiB 



mariées »reçQivent fans façon les Ecran- 

,^ers chez elles» & pour une modique 

:iomme les inçroduifenc dans leurs lies. 

. Si l'on lifoit dans Hérodote ce qu'on 

voit aujourd'hui conamunément dans 

plufîeurs Ifles de l'Archipel , on traite- 

^roit cet Hiftorien de menteur , Plufieurs 

perfonncs ont rejette ce qu'il a dit de 

Ja communauté des femmes > obfervée 

.par les Nafomenes. Pourquoi ne peut-îl 

.pas y avoir des hommes qui ayent fait , 

.il y a deux mille ans , pat les loix 3c par 

les maxinfies, ce que des femmes font 

aujourd'hui par la coutuine & par 

l'intérêt ? 

De r Argentiere , l'Auteur alla à Mifi- 
:thra > c'eft l'ancienne Lacédémone. U 
parle amplement des relies antiques 
.qu'il a vus dans cette ville. La pefte y 
ifaifoit un grand ravage dans le temps 
qu'il y arriva s ce qui lui donna occa- 
fion d'examiner quels étoient les remè- 
des les plus furs contre la contaigion. Il 
,prétend que le meilleur eft uneboifibn^ 
.faite avec du jus de citron & d'ofeilla 
fCon{lderes\ £avant Abukibâik, la ià^ 
igeflè de la divine Providence : elle a pris 
foin de fisûrç produira è tous les pays 

de$ 
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é»i plantes de des fruits r propres pour 
la guérirondes maux où; l'on y eft âijou 
Elle a voulu donner aux hommes de$ 
moyens atfés Sù£w\cs dcfe garantir 6c 
<le fe guérir dqs maladies i que les dif- 
férents cluBâits peuvent leur cauicr » Se 
leur a fourni d^ remèdes proches > 
pour qu'ils crouyaflènt un prompt fou- 
lagementàJeucs maux V fati^ àtrq obli- 
g^s^'allei: le dierçbçr:4an$Âeis contrées 
éloignées» L^ Nations ne doivei^t ja^ 
mais & plaindre de leurs maux» &; en- 
rier le fort ics autres en ce qui regarde 
le partage que TEtrè fuprême a fait 
Cfitr'dlcs. Si elles manquent de certai<p 
nés chofes 9 elles ont d'autres avanta- 
ees, &: fi elles ont quelques biens, dont 
Muf 5 voifines ne jouiflènt pas , elles ont 
fltfffi.des. maux qui font inçonjnus ^ux 
outres. 

, Les habitants de Mifiiidbra prétendent 
^ue la pefteeft caufée par les vapeurs 
que les tremblements de terre font ex- 
haler d'un vafte cimetière : mais il n'eft 
rien dau(&.abfiirde que ce fentiment; 
car dans certaines Ifles de l'Archipel oà 
les rrembleinepts font, très - rares , .6s, 
Dlarrivcm pas qujeiquefbis dans naiief .; 
2i»fl» i 1. le 



ïi«r Lettre* CABAttsTrQUEf, 
très-vraî&mblable : il refte cepencfcint 
une difficulté , c'eft que Tlile ayant été 
la même de tous lés temps , les mêmes 
inconvénients dcvroîent s'en être-fuivîs^ 
& Ton ne voit point chez les Auteurs 
anciens que Tair de Chypre ait étéauffi 
contagieux qu'il Tcft aujourd'hui. 
' Après avoir vifité cette Ifle , T Auteur 
fe rendit à Alexandrette , de là à Da« 
mas , & de Damas au Mont-Liban. U 
parcourut ce Mont , habité par les Dfu- 
fts 5 fon premier foin fut de s*iiiftruire 
de leurs mœurs & de leurs coutumes. 
M examina avec attention ces peuples t. 
dont on débite tant de chofes 3 & avec 
fi peu de certitude , la plupart de ceur 
quien parlent ne les cpnnoiffant pcnntda 
routk H développe ayec beaucoup de 
précilion leurs coutumes 82: leurs* ufa* 
ges^ bc loFfqu^tiy en a quelques-unes 
dont il ne peut favoir la r^fon ou I*ori« 
gin6> il ainrle mieux avouer fon ignO' 
rance , que -d'inventer des fables , (èlot) 
la coutume ordinaire des Voyageurs» 
qui pour la plupart, ne font pas difficulté 
de donna leurs vifions & leurs idées 
chimériques pour des vérités autheoc^ 
tiques* . 
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Sîl*ofî rayoit dans les Ouvrages de- 
quelques Ecrivains de Voyages cous les 
menfonges qu'iky ont inférés^ il arrivç-- 
roit fouvent que dans dé gros in-quarto 
on- ne conferveroit pa$ quatre pages -, 
quelquefois même onferott obli^ d'efFa* 
cer ju(qu*au titre. Combien n'y a-t-il pas 
de prétendus Voyageurs , qui n'ont par-* 
(K3UCU tous'les pays dont ils parienri](ue 
ilans leur cabinet ^ affis fiic queîque^mé- 
chant tabouret & Iss coudés appuyi^ 
fur quelque mauvaife table (i) ? Us p^df^ 
fait rapidement de Ya6c en Europe , 6c 
pour les conduire dans leur route, ils 
n'ont fottvent que des guides qui ont 
voyagé à peu-près de la même manière 
qu'eux* Le beau R^cuâl de fables que 
fait uaEcrivarn qui travaille fur les Rci- 
lations de pareils. Auteurs. 
* L'attention de s'inftrire des u(ages 
des Drufes » n'occupa point aflèz l'Au- 
teur pQur l'empêjcher^dé chercher,de dé- 
terrer & de deffiner un grand nombre de 
plantes très-curieufes^ dont la plupart 
avoientét^inconniiLesiufques à préfenc; 

[ I ] Ceft ainfi qae Damonc Ht Ton Vayaee aa 
licvanc , plat tolérable cependant que (on Hiftoii* 
iaBeDe4^UClMife,- 
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Après oypit fjiU plufieurs obfervatîofis 
^rès-^tile5. dans U Bocamqac^.il retour-, 
oa fur Ces pas jjiifqu'à Çsffarea PhUippi ». 
4*QÎlil fe rendit au camp du grand Prin- 
ce des Arables, qui pour lors éeoicfur 
]^. bords du Jourdain». La defcripcioti. 
4< ce camp eft une des plus amufantes. 
de l'Ouvrage. » T Auteur raconte avec 
beaucoup d'exaâitude toutes les parti-. 
Cttlarités que peut fournir une. ville amt 
ballante, il eil vrai que je ne crois pas. 
4u'il y ait.iiea.de plus intéreiraru: âc de: 
plus digne de la curiofiré d'un £uror 
péen , que de voir une Nation encieret 
vivre éternellement dans des maifoifs de. 
toile, & méprifer les hommes qui har 
bitent dans les villes ^ comme des e(cU- 
vesquifontdeftinésà fùbir ifis incom^ 
modités auxquelles la natur^e n*a point 
prétendu aflujectir ^humanité ,. & cfik 
ne prennent leur fource que dans Ta» 
mour des vaines grandeurs , ou de 1» 
vie fédencaire* 

Les Arabes ont trouvé les moyens d^- 

corriger lintcmpérie des faifons. lU 

îpuiflent d*\jn éternel printemps, ils rçf- 

l'pirent toujours un ait p.ut> ils voient 

^^ns cefTe la terre parée deies pUis li^ 



ches tréfors, Ik parcourent A^aslt cours, 
d'uneannée plas <ie- crois. à. quatre cents 
Uéues* L'hyvor » ils campent dans les 
climats les plus chauds ; V.été ils.Het 
rendent dans des rpays pins tempérés*. 
Leurs tentes & leurs troupeaux fooff 
leurs phis grandes richeflès.Un chef de 
fiisoUle porte fur quatre ou cinq eha? 
in«au?c fa maiiba » Con paire , Ton Cerrail». 
^ ^mmes &çk^.m(èns^. Un muittplianc 
1^, peu plus le iipmbrc d^s çliameaux >. 
les Seigneurs , ou ppur. mieux dire , les, 
{iuscpnfidérable^dçs Arabes « trouvent, 
garrtout où.iUr vont^ des palaU & de*., 
parcs, 

LotCîue les Eiiropéens t>m voulu for- 
geT<kns leurs. Romans des faits inoui$. 
&rui:preea9tS)iUQPt euriscoucs au pou? 
«cÂr des Féesi iU ont rûf*pofé des hétof, 
.'«pyag^nt fans s'eno^arraflcr du foin de^' 
«puver dos hôtelleries » Se rencontrant 
laoas les iwrs quelque édiBce fuperbe»., 
^evépatunEnchanteur. Chaque Arabe 
peut être regardé ayec autant d'admira^ 
jgipn q^ecfis héro$ ima^naires* Il par- 
^u?^ , cogim^.eux * d^ pay-s irnfnenfe% , 
£ui$.£crç plus oççMpé fia foia de fa nour^ 



h. terre offre aaxymxx une aimable te'-* 
traite /ii-jooit des biehs qu,'cUe lui pré- 
fente» Peiic-ofr,^favatit Abukibak^ ufêr 
plus fagethent de la vie ? A quoi fervent 
ces tréfors ^ces ricbeflès immen&s dont 
les Européens fonttant de cas? Tout Tor 
des Indes.& du Pérou donne - t*il à un 
, cœur veptueux cette doiiceiatisfa£tion 
qu'y répandent les • plaifirs jjhe^ procure 
k fimplè Nature ? Un iedarcuàn » dévoré 
d'aiiibiti^m ^ efclave dévoué aux ca- 
prices d'ufi maître dur & hautin , tou* 
fours inquiet , toujours agké fous les 
lambris dorés qu'il habite ^eft^-il auffi 
heureux qu'un Arabe, tranquille: fous 
ks pavillons de toile» qui, content & 
fatisfiàitdes biens que là terre lut prodi- 

fue en abondance ,. trouve isièmé le 
îcret de forces la- Nature à Itii. conti- 
nuer fes- dons pendant tout le cours 
d'une année , fanis qu'il reffente les in- 
commodités^ oà tous les' hommes qui 
habitent dans les villes^* (ont indifpen- 
fablement affiijettis^ 

Après avoi& parlé- amplement des 
mœurs & des coutumes des Arabes, 
1* Auteur £àit un portrait très-intére&nt 
4u Pritice.qiii lescommanile, U le dé* 

peint 



I ET THE XX X. n\ 

Ipeînt comme un Héros iGngulier , dont 
les qualités & les vertus avoient quel- 
que chofe de bizarre. Il dit auffi qu'il 
étoit affez mauvais Mufulman , & qu'il 
raifonnoit en véritable Philofophc fUr le 
chapitre de Mahomet, 

Ontrouvepar-toutjfavam Abukibak, 
quelques hommes qui s'élèvent au-def- 
fus des préjugés de Tenfance, & qui 
brifent les fers de la fuperftition ^ mais 
le nombre de ces heureux génies eft bien 
îpetit , eu égard à celui de ceux qui gé- 
miffent dans les. liens dont iis font gar- 
rotés.Combien y a-t-il d'Arabes quipen- 
(ènt comme ce Prince? A peine peut-être 
en trouveroit-on un entre dix-mille. Et 
combien y a-t-il d'Italiens, d'Efpagnols 
& de Portugais . qui ofenc fe figurer que 
les Reliques Se les Agnus , faits dequel- 
ques vieux iporceaux de la Pantoufle 
d'un Pape , ont une vertu auffi opérante 
que les vieux foulliers de Margot U 
Ravaudeufe? 

En vérité , fage Abukibak , lorfque 
j'examine la façon de penfer des hom- 
mes en général , je fuis tenté de croire 
qu'une force invincible les empêche de 
faire ufage de leur raifon , & que cette 

Tome IL L 




luaâejre nau:urelle donc les Philûircq^léi 
.fuikn% UQt , eil -UA don du Ciel qui de» 
vient «bCoImne^c inutile dans U.pluparc 
dc5 humivins. 

Je me Cens besmpçi^p d'inclinaâon a 
devenir Chef d'une nouvelle Seûe Jf an?- 
fônifte } âc à (butenir fur le bon fens ce 
que les p^irtifans de Janfénius foutteOv^ 
fient fur la grâce ordinaire. Elle e(l donr 
née à tout le monde j mais elle devicnf 
inutile au falut : il faut une grâce effica- 
ce , qui n'eft accordée qu'à un très-pe- 
tit nombre d'élus. 

Il en eft de même de la raifon & du 
bon fens. Tous les hommes en font 
doués > fans avoir cependant la puifïàn- 
ce de s'en fervîr , & fans cônnoître là 
manière d'en faire ufage. Il n'eft que 
quelques génies heureux & favorifés 
de la nature > qui reçoivent les qualité^ 
fupéricures qui font agir cette raifon i 
& qui la retirent de fa léthargie* 

Jctefalue. 
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LETTRE XXXI. 
X« Ç^Mifie Abukibak, à BenKibtf,. 

iaf^rtufté ben iCiba: > que tu te dégoû. 
iieiK)!^ btén^6t des r^b€!rc4ies Chymi- 
qutfs. Tes.éoiites^ tes iocertituiles^» 
tqs inifnôetfees , coat cela me faifbit 
C(9nnoîcre combien pea tu ctcnsatta- 
ckë' à .rétudc delà piore ^hAoùt^fialt^ 
EiV'il permis 9 mon cher £B&nc » que 
tu if aies point afifez de conftance pooc 
peifeâionner ce que tu avois commen* 
<éy de que tu aies mieux aimé perdre 
ies foins que tu apcis^ que de les yoir 
•récompenfo: dignement après un peu de 
ipeine? 

Je fuis aiii£ étonné que tu ofes dire 
tque ta regardes Texiftence des £(prit^ 
lélémentaixes comme une chimère , que 
de te Toir abandonner tes fbumeauï» 
.Hé quoi l ne t'ai^je pas montré vingt 
fttb ies Lettres que je- reçois du S^rlphe 
Oromafis: & du Gnome Salmankar ^ 
*9c&&s^{^ que '4?efoit'i0^*qttlcompofe 
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ces Lettres , & que je m'en ferveà roiti 
loir te tromper - Seroîs-tu affez in jufte 
& aflèi prévenu pour croire pne chofe 
auffi éloignée de ma probité & de ma fin- 
' cérité ? Non , je ne puis me figurer que 
tu me rendes fi peu de jufticeé Je vois ce 
qui te fait prendre le parti que ta viens 
d'embraflèr* La nature t'a donné un 
tempérament enclin àl'amour« Tu ne 
peux te pafTer du commerce des fem- 
mes , de dans la crainte de n'avoir que 
•très-tard le bonheur d'^poufer une Syl- 
phide , tu aimes mieux te perfuader que 
ie^ peuples élémentaires n'exiftent point) 
que d'avoir à te reprocher d'avoii» per- 
du pour toujours un bonheur qui t*at- 
tetidoit par trop d'impatience. Mais en- 
fin > mon cher ben Kiber , de quelque 
manière que tu penfes , ')t te chéris tou- 
jours tendrement. J'aurois voulu te ren- 
are un parfait Cabalifte 9 un Philofophe 
«heureux : tu refufes de te prêter à mes 
deffeins , tu veux te contenter des 
•Sciences ordinaires , fuivre le train du 
commun des Savants, hé bienj monfilS) 
9e cçnfens que tu contentes tes de&s. 
Je ne veux point violenter ton inclina- 
tion , pourvu que tu fois tou)guts vcc? 
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cueux 9 que tu fois fermement attaché ^ 
à l'honneur & à k probité» Je t^aimois . 
Cabalifte, je t -ainierai fimple Phyfidcn. , 
Je ne défaprouve pas mÊme to^ maria- : 
gç, & dès que tortîtemipéramçnt exi^e 
que tu fois uoi 4 une fe;tnm^ je çroirois r 
faire un crime de t*enlpêchcr de te met- 
tre à Tabri des tentations impudiques. 

Les Philofophcs ôç les p^us grands. 
Sakits ont prefcrit le mariage s ils l'ont 
mftflpie: ordptiné comme le pli^s grand 
remedfi qu'il y eût pour éteindre la con- 
cupifcence« Se pouï éyit^r lafprmfa- , 
tion« Puifque ce n'efli.que dansun^ f^ùn^ r 
te unio^ qu'il eft permis de gpûter. les : 
plaifirs.de Taipour, ôc que les plaifirs 
fpnt , à ce qu^'tu dis, fi néceffaires à, 
ta Cinté & à ton contentement, iparie^* , 
toi , mon cher ben Kibpr. J'aime beau^ . 
coup mieux ne pas te voir Cabalifte,'^ ' 
qye tu fois dans Un état fain 8c ttalb» • 
quille : mais en attendant le jour de toh ^ 
mariage5.piiifqûe tu me parois fi échauf- 
fé & fi enclin à Tamour , obferves les 
fages préceptes d^Avicennej ne manges 
ni raifîh, ni veau > ni ççiifs (i), Ces^ 

t !*]*£* adjuvdntîbta àitcotium. funi quAcunque ,} 
fymwttHT en cibit caUdir, acuth'", /tût inflatxinf,^* 
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aiimeACs dirpQfeftt ^ mciionc les hofii*' 
lAçs à la coaciHpii^eticft. La chair de 
ckevreuit eft atimTévÀcmeoi défendue 
à- cea« qui' veuleiit yme^ chiiiftsemncr 
Pfencts donic g£ff<de qutarasic4a<:coitfbHl^ 
mfttkm de ton^ mariage > f^Hi' peu* ca 
paffion, m ne t^abandonrtes à' Ats ac- 
tions criminelles. Loi» mdme que ta 
feras-uni par dès noeuds lé^cimes à ton 
époui^, il faut dans tes «mbratATemeuf» 
a^oir grand foin dé dkige# t^oîv i¥mrh 
tion',;& cefottvenif toujours » au iniliea^ 
de$ fiiMts de tajou^fl&nice y qae- té ma* 
rtaçe n*eft pas fôt pour ft fetis&il^ei 
jAais pour procréer des enfants (r)» 

Un favant Médedn a ea grand Coin 
d^inférer cet avis utile dans fcs Ouvra*^ 
ges. Il en eft d'autant plus louable, qne 
ratement les Médecins s'érigent en fcru- 

mr/loir' ci^fnm <y mw, ^vkfihts omis & 4Ar 
^lU^ ^grtgftnt mtramque rtm , /ieut trucéL (jr viwMm 
môvum , i« çn© e[i proprietas géner^mtti fperma. Et 
meiioret ail fperma cibi fiatt , qui Sunt ejt ear»e lut- 
4kpingi0s mÂfciU » (y came ottina > cUiftt tf* ctpe, 
MHcemM , XX. Tertù^ Cap* XXI. 

[l ] Majoré parti hominum i» appetendo cgît» 
ééleftattomls caufa propomtkr , pakcortnh veY^finCf' 
V propofiium ej} tiberontm frodmilio^ U^U» VU 

^çria , Cap» XX* 



fttleiut Cafaiites: cependant cefui-ct 
Teft prefqu'autant qae Saint Aûguftin.^ 
il eft vrai qu'il ne décide pas formelle- 
jnent, comme ce Pife , que le manque 
d*iritention eft an péché (i). Je fais ,' 
ben Kibet, que k fentiment de Saint 
Aagaftin te pardtta bien rigide, quc( 
m trouveras qu'il eft très-incommodé 
4*êtrc obKgé dt fonget à faire des en^ 
fonts dans des moments où l'on s*ou- 
Uîe fouvent dans Texcès de^ plaifits , 8fi 
où Ton doute fi Vxm eft encore aaftom* 
tAre èes mortels : mais enfin tel eft te 
fort des humains», il leur éft défendu de 
fe Hvret tmttérettient à lents plallîrs » 8c 
ceux qu'on prend dans les bras d'une 
çheteépoûfe , doivent être fiminués pat 
une pénible dircftion d*intcnrion. Saint 
Augaftin l'a dtScidé de même. Qui ferar 
]t téméraire, qui ofera foutenir le con- 
traire ? Jlms hoc prûpagnvt , nifi gent 
tmpia & rgnara r 

Sotiviens-toi donc, mon cher ben Ki* 

f f } C^uptUt tMK^kut getetemâi gràtià 
êên hxiftt ^ifïtm « tçttatpffteittiyt. îteth f^aniét , 
led' tamett cum tomjnge , profUr fidim tori vemM^ 
lem hahet cuîfam. Aatgufi, Uh, de Bono Conjmgali ^ 
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l^S. Let-tres Caralxstiques, 
ber , d'avoir toujours dans ton imagi- 
nation ridée de ia procréation des en- 
fants profondément gravée: & de çrain:- 
%Q qu'elle ne s'efface , pu qu'elle ne s'é- 
clipfe la première nuit des noces , mets 
quelque marque dans quelques parties 
çfTentielles à la conclufiondu mariage 5. 
çn forte que dans les tranfports les plus 
yifs tu fois néceifairement averti que tu 
dois fonger que tu ne .travailles que 
pour avoii;, ou des garçons, ou des 
fillcs> car les Pères de l'Eglife n*ont pas 
décidé fi Ton devoir précifément diriger 
fon intention à la formation des mâles.. 
Je penfe qu'on peut également l'appli- 
quer à celle des femelles , & que la vo- 
lonté eft libre , aBus ad libitum > }uf 
ques à ce que le cas ait été décidé autre- 
ment par quelque favant Théologien 
moderne. Or , je ne fâche pas qu'aucun 
Révérend Père Jéfuite Efpagnol ait ja- 
mais agité cette matière. C'eft domma^ 
ge queSanchès, l'illuftre Sanchès , dans 
fon Traité du Mariage , n'ait pas voulu 
prononcer définitivement fur une quef- 
jtion auffi belle & aufli importante. Il 
l'eût fait fans doute avec la même fa- 
geflè & la même prudence , qu^'ii d^. 
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cide qu'un homme marié ne pèche point 
en fe fervant de la voie Florentine , s'il 
ne peut en fuivant Tautre route , fe met- 
tre en état de procréer des enfants ( i ). 

(i].La raifon qu'il a{>porte eft précifeinênt k • 
même. Quoique j'aye moins de pudeur que ie chîifte 
oanchès , je n'ofc cependant traduire ce palfage. , 
Itog^bis forfan quaiU culfin fît , fitAr volens legiti" 
mi MM •ri C9pu'ari , quo fe excite t , vel majoris vo- 
luptatis cnptandJL gratta wchoet copulam cum t^ 
fodomiticam , nom anima comfummandi , nifi intra . 
tHtt tegitimutn , nec cum periculo effu/tonis extra 
•Uud. Hu^ionem hanc tetigit Navar. L. $. Conf. < 
ÎA utraque £ditione, tit, de Foenit. Qc Remiif, Conf. ' 
7» Cf facile fe ah ea txpedipit , dioens tantum re» ^ 
P*^*^' peccatum taflut cujnfdam illiciti , nec teneri 
viritm eonfiteri circumflantiam Sodomia. i^uar^ 
^ftertt folam s/enialem culpam in eo a(lu agnofcit ^ , 
mullamqtte reddit rationem. Et huic fententtAfavere 
tfidetur Ovidus 4. d. 31. q. un propos. 3. ubi ait 
•mnem coitum libidinofum excnfari inter conjuges , '^ 
modo non fit pericufwn extraordinariA polutionis , 
Atque probftri potefi, quia quidquid conjuges efficiunt 
fervato ordine légitima , non excedit veniale crime» 
( utdiximuj Difp, prac. p, 4. ] Vas autemjervari 
dicitut , quçtiet- extra illud non effunditur femen * 
Ht contingit in prafenti. Seconda, quia ta£ius hic ^^ 
infiar ta^uum membri virilis cum manlbus , aut 
tmoris çvur'tbus , reliquifquepartibus potefi ad co- 
pulam conjitgalem refvrri , nimirum , ut vir ea de-» 
h€iatio99 excitetur , aptiorque ad eam efiiciaturi^ 
ip* efio a4 folam voluptatem referretur , effet culpa- 
Vfnialii , qunles funt cAteri t-afius ita reLiti ad vo-\ 
iMftattm» A. Facris Thoœse ,$imc]i^e/ , C'or4ukfjiify^ 



Cet habile Théolo^en permet àcm&' 
qu'on prélude à ritalienne , pourva 
qu'on frniâe à la, Fcan^qire«.& ^u'apr^ 
s'être égaré du bon chemin , on le re«' 
prenne avant la fin du voyage» lic€t 
mç^o ejucuUitio fia^ in vafe li^ito. 

Il faut j^vouer ? mon cher ben Kiber » 
que des DoSeurs qui ont le mérite Se 
la pénétration de Sanchès » font bien 
uciks à la Société l Combien de gens 
n'y a-t-ii pas qui fonr redevables à U. 
Êigç décifion de .ce Cafuiâe d'une nom- 
bmiiè famtlie y qu'ils n^mroiene peut- 
être jamais eue fans la prudente pernût 
fioa qu'ils ont reçue de fe provoquer lul 
ê3ratnfinûUmî U 6ft vrai , mon cher 
ben Kiber, qu'il refte encore une diffi-. 
culte , qui doit faire de la peine à bien 
des gensV c'cft qu'il peut arriver qii'iw 
hbmme, qui ru* fera pas accoutumé à 
^ire les changements <le main ordon- 
liés pât: Sanchès ) d^ qai fera fort mau- 
vais écuyçr , fournira entièrement la 
carrière » fans pouvoir détour;ier (bm 

éîSo^trtte Jefit , de Saaflo NÊAtthnê^H Sactaminn^ 
JOiiputatiomm Toml ttef (yc. de Débita Conjttgnii , 
Bifputéit, XVII. Tom. 3f. Ub. ÏSi.pag, %iy, Bdi^' 
ilii¥imberg. HOÇÇ. VJ, 



ci » » y m* XX*fe i^t* 
cdittfec«. £fi œj cas > je ne fais s'il y: a 
^Iqu'flttccçs Révérend Père Jéûiite <|iii 
aie dioidé^qâekt volonté Sd&t > :<& ^ei 
Timopiion juftifte. Puif<)iie la Sociétéiieft > 
fiianBnttye.àttanquUlifer lesconTcien^ . 
C€s> & à préve5k'toiue$le6diffiiçkilté$;) 
qpt^uyeatlc^ troubla par des&rtipar 
U^, «Ue devroic. doooer Q^^!^^ décK 
fyH% hit m cas<|iii a aucant de rapport; 
ayec.celuî qp^ Sanchàs a éclair<:> d'ua^ 
lanière fi prikkNite & fiédifiapcer 

Je fab ) ni0a cher ben Kiber, q^# 
de mauvais plaifaitts s. qui cotidaimieiit:. 
twf^^^i n^eft 1^1$ de iear g(^ » oqi •, 
voulu, critiquer le fentiment (jk cetha?. 
bile Jéfuite : ik ont t^hé de k rendre* 
ridicule, de ils n'ont pu en venir à bout :s 
car enfift' la procr^ion étsi enÊKCitSi 
épnt lefeul but & la fin unique du ma.-- 
riage , de quelque manière qu'un onadt- 
s*y prenne poiir parvenir àeetcêfin^ileft: 
toujours Ipuable,. JMki> % dttron , ;»ar- . 
^Of «^;>^ Mf« qmfiiûn f^r^ille.^ éf* 
frappe àfaandalifir les êfpriu faUfhs h 
A cela )e réponds que Sanchès n'a écrie 
qae pour dès Cpi^fleur^, fur touit pour • 
des Refaites qin doivetft pod^der à.fon4< 
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& le foible. Sans cela , lorfqu'iMi fénU 
tenc viendra fe confeflbr de certaines 
fautes^ comment pottrront*>ils en jjuger ^ 
& les punir feldn qu'elles font i^s ou 
moins eonfidérables? Feront^-ilS'Comme 
cet Ignorant Janftniftc, qui refiiibit 
nettement i'abfokttioa pour une chofe 
qui n'eft pas même un péché véniel ? 
Cette hiftoire, que )e v^s te rapporter , 
te convaincra entièrement ,, mon cher 
ben Kiber, de la néceffité où font les- 
Cafuiftes d'édaircir tousrle$ cas qui 
peuvent embarraflèr les DireÔeurs , &' 
juftiiiera pleinement Samhès des cépro- * 
ches qu'on lui fàiti 

Un fort honnête bourgeois de Flo* 
rence, fe trouvant à Pîaris, voulut y 
prendre femme^ H choiïît une jeune . 
beauté, qui jufqu'alors avoir été éle-' 
\ie dans le fond d*ùn Couvent? elle 
éioit auffi novice que- belle* Le vicieux 
Itahen fuc tenté de profiter de (on inno- 
cence. Il avoit lu plufiears fbis la fage 
décifion du Jéfuice Sanchès, " Je puis, 
„ difoit-il , en fureté de confcience al- 
9> lier le go&t Florentin à celui du pays 
,5 que j'habite. Le grand defir que j^ai 
M d'avoir des cnfams eft un^excufoiié* 
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» githne. J'ai fffis dans mon pays une 
» coutume^ t^ui ne me permet point de 
», changer coac-à-coitp enééremenc àc 
9 9 méthode, a Ayant raifonné fur des 
principes auûi infènfés , le ^lorencia 
* commençoît toujours foa travail ma^ 
trimonial à ritalienne , & le fîniffoit à 
la Françoife, Cela dura pendant plus àp 
deux ans; maise^fin il lui vint <ertams 
'{crupules qui lui faifoient de la peine. 
H encendoit dire à Paris -que d^i Chau- 
fottr avoir été bien & duenient brûl^ 
en Place de Grève, malgré les déoir- 
iîbns de Sanchès i il apprenoit tous les 
Jours que les Hollandois puniiToient fé- 
vérement & fans dpoir de pardpn , les 
-^ens qui étoient. convaincus de Cuivre 
les coutumes ôc les maximes Gonnor- 
xicnnes. ♦'!! fepourroit bienfaire,dit-ilt 
y, que )efu(iè dans Terreur , que le Ca- 
» fuifte Efpagnol- fe fât trompé, & qu^il 
„ ne fer oit jamais permis, fous quelque 
„ prétexte que ce foit, de s'écarter de la 
yy voie commune. Je veux 3 pour tran- 
.,, quillifer ma confcience , m'éclaîrcîr 
„ du fait. Que fait-on ? Peut-être ce qijî 
^) n'eft, regardé en Italie que comme 
>» une T^Q0lk » devient en France x^ 




:», pëciié fiii6£cd-> ëf «r es -s mortel. X^A 

'»9 aux cdotumcB -Se àôx .lob desipa^ 
>9 qit'U haibite s l^ttA^^ ^«^ Rosm ^ 

» 4 Rome y jé reprciukat moiianckii» 
->, train: riiais je vciwfavoircc ifueie 
}> dois faire à I^aris. 
• Le Ccvéi Florentin critt nt pouvoir 
«pas Inieax éhoiiTr v pour éclaircir ^ 
toutes , ^'ttn Pcre dé VOratûècc it 
fés atnis & <k5 Parents dé fa-fenone* il 
-ra le trouver , Hc le prié de i'éco«rcer en 
Confeffion. A peine a-c-ii 'expliqué fon 
•cas^au rigide Janfénifteiy que celui-ci ^ 
entrant en convulfion , s écrié d*titi ton 
<olere : *' Altez tifon d*enfet l Kerircï- 
'^ vous* Fuyez loin de ces Heux; Jt 
^, crains que vous n-^empefliiéz l'air que 
^v je refpiré. Il h*eft aucun e(poir pour 
^, votre faiut , fi par des torrents da 
^, larme» vous n^expie* vos crimes* 
>, N'attendez pas que je vous donne 
» i*abrolutton , il faut auparavant des 
>> annéesentieres de pénitence &de't0» 
'j> pentir. 

Le pautï^ It^ien fut exteffivemeBt 
Ibrfri» du eourroux* di TOratoncna 



pt^ s'en failttc qu'U n'encrik Sans le 

ciéferpoir ^ & ne fe précipitâc dans l*ii»* 

j|pénitenee finale. Oonfidâes , mon cher 

Ben.Kiber , coixibien un .CâdTuiile > qui 

fi'eft pas au fait de eërcaineu matières » 

t>eut caufer dé ntaux-é Heuteùtèmenc 

ritalien s'avifa d'aller confulter un h»* 

bile Jéfiiite ♦ qui poflcdoit fon Sanchès 

liir le.bjout du doigc. Il cônfcffa fa faute 

en tronblanc > le Confeflèur Técouta 

«l*une manière tranquille , & comme il 

convient à un Oireâeur d^eàtendre un 

t^^itjent. ^* Mon ffis « lui dit>il enfuiciS 

^> d'un ton doux & pieux , je crains que 

A> vous n'a5^z commis un grand péché: 

>, car vous ne me dites point fi la fin de 

to votre aftion s'eft terminée ad aâum 

$9 g^nerathmi. Répondez fincéremens, 

if En commençant iUicirenient) avez« 

9, VOUS fini licitement , de de façon 4 

^, efpérer de procréer desen&nts ? Oui * 

5> mon très-Révérend Père > répondit It 

i^ Florentin. A telles enfeignes que mofi 

5», époufeeft enceinte* Ho, ho 1 repli- 

)9.qua le JéfuitCé Cela commence à 

M prendre une autre face. I>ites*moi « 

%i la coutume > dont vous, u&z , voua 

V eft • elk. abfokmcat néceûairc {^at^ 
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•> accomplir les fonfiions du mariage f 
>, Eft-ce une habitude , dont vous ne 
9> puiffiez vous défaire ? Elle m'eft auffi 
39 .commune ) repartie le Florentin ^ que 
,» le vin aux Allemands, & le genevre 
Si aux Hollandais. Cela étant ainfi > die 
.» le Caluifte , coatinuez toujours de 
.î> même. Mais , mon père , répliqua 
», r^talien , le Père S. Sarnin de TOra- 
>, toire , auquel j*al été me confeflèr 
9, Tautre jour, m^affura que je ferois 
.»> damné , fi je perfillois dans cette ha- 
: „ bitudc. Ha , vraithent ! reprit le Je- 
» fuite , voilà une décifion à TOrato- 
;„ tienne î Allez , allez , dites au Père 
•5, S. Sarnin qu'il lifeSanchès, & qu'il 
^, apprenne à faire des enfants » avanc 
9) de vouloir fe mêler de confeffen 
•9, Ego te abfolvo j tantum quantum 
„ pojfum , & tu indigeu 
f Le Florentin , comme tu le juges 
bien , mon cher ben Kiber , remercia le 
Jéfuite dans les termes les plus vifs Si 
ies plus exprefBfs. " Je vous dois mon 
„ falut, lui dit-il, mon Père, âc ma 
„ tranquillité ; fans vous jeferois tom<< 
„ bé dans le défefpoir. PaiiTe naître 
> dans votre Société une foule de Ca^ 

fuiftes I 
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>» {uiftes> donc les décidons foient aufli 
,,' utiles & auffi profitables au bien de 
M U Soçiépéâf. à.la. tr^quillicé des 
r» confciences ! 

^. Je penfe de la même manière que ce 
Florentin, Je ne trouve rien de plus ret 
peâable qu'un CaTuille, qui mefuxe 
d^une manière }uile '& exaâe les bor- 
nes du crime 6^ celles de. la vertu. Que 
les Janféniftes &.les Proteftants, enne- 
mis mortels des Jéfuices, difent tout ce , 
qu'ils voudront de Ja prétendue indé- 
cence qu'ils reprochent à certains Théo- 
logiens delà Sociétés l'expérience nous 
apprend qiTvil eft. très - utile > pour le 
bonheur, des hommes , qu'ils bravent, 
cette fcrupwleufe retenue qu'on exige 
dieux, Qjieièrott devenu Je.pauvrc Flo- 
rentin 9 fi Sanchès n'edt pas fait la fage 
diftinâibn^qui mit fa conîciçnce en fure- 
té ? Peut-être aurpit-il refté dix ans de 
fuite fans fe confeflèr , peut-être aufG. 
auroit-il fait pis, & n'e&t plus dit tous 
les jours, ni VAvgelusy ni le Rofaire.. 
O Tempora \ O Mores ! On fe déchaîne^ 
tbus. les jours contre les gens qu'on dé- - 
V^oit le plus refpeâer. 
< Jeté faille , mon cher ben Kiben . 
Tom9 11. Mi 
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LÉT T R È XXXH 

Ben Kiber $ du f âge Càbalifie Abukibak» 

Xj A Lettre qw m iti'as écrite , fage 
Se favant Abutûbàlc, m'a fait an plaiU 
fir iâfinû J*ai vu avec beaucoup de:£atis«^ 
faâÎKSi qore txx ne me jugeois^ point in- 
digne àc toii amitié y quoique f aie 
abandonné Tétude des Sciences Caba-> 
liftique& Quant aux doutes que je t'ai^ 
témoignés tnr leur utilité» Tèxemple 
d^ plU5 grafidshoftifties jufiifie ma ib^ 
fiance ; & ont . pvcfque toui été^ iacec^ 
tâins 5 S^ ii^ o^t é^u qu'on ne poudroie 
s^^cirer de la réalité que de lAen peu- 
de chofes* 

Phétedde r le père des I4ttlo(btdies ^ 
écrivoit peu de temps ayant (a mort à. 
Thaïes fon difciple > qu'il y avoit peu. 
de connoiâances certaines, & qi^'iln'a* 
volt jamais pu s'afliirer de rien (i)» 

[i'\ Bent tnoriat'u cnm Ubi fatmlit dtetfitpttvt^ 
nèrlt. Morbut me Hivaferat cum tti/u accepi Ktte»- 
ras y pedictttu ofernbar^ (y^fifbrr qttttriieiar tàtki^ 
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Pythagore étoîc prefquc aiiffi ittcer-. 
ttiin que Phérecide : il ne vwalut jamais 
prendre kfoftueux titre de Sage, il fôu- 
tînt avec ràifon qu'il n*y avoit qitc EHcu 
qui le fût véritablement (i). 

tmJrptUfrbÊi» ai té pêffif^am qnât ft^tffi , #ar mti^' 
tem , fi qtttàem ett pr^kaperis emm fitpiemAus reti" ' 
quu, ita legendd demmn trades ; fim auttm impra» . 
lokveris, noiit» edete , Mi\û cérfi necdum fath pta- 
itkéUÊt, efiiài qmdim âpm certartram fidtst M' 
que enim id retepi , meà qi^d fit venm IM fcitt fr^; 
feJTisfitm, Laert. Diogen. de ViM (y M^vrihus Phi^ 
iâfopkorttm , Uhfi, X, trc, Vh. I. Vita, Pherec« 
pag. s. 9* ^dit, Attmerp^ enoffk'mti Chrifi» VUmthtt . 
Gl3.cI.LXVL 

[i] Dans un long emretien 4aUl eut &tcc la 
ftînee Léofl , il lui park avec tant d'éloquence & 
de fagefle qne Léon «tonné & rayi , lai demands 
Mlîfl qoel éfott Awtft! Pythtgeire loi répondit 
qa'il n'a^roit iMoii trt , iMis qii*il étoi^ Philofo- 
phe. Le Prince t'nt farprit de la nonreauté de ce 
nom y qa^il n^a voie jamais cftcendm } car c'écoie P)r« 
i^agorc Itti-mittie, qui , ehoqaé de Tarrogance da 
titre que ceux de cette proiiei&Qn fe donnotent ayane 
lai en t^appelUnt Sages , & focbum qa^il nV a de 
Sage que Dieu , changea ce nom trop fuperbe en 
%n nom plus doux » plus humble , en s^appeUane 
Wiilofophe, c'eft-à- dire amateur de la fageflc. ta 
^ie de Vythagore , fes Symboles, fes Vers dorés » 
^ la Vie d'amer ode s , par M tfacief . (^c. Tom. C 
fag. iOi. C*eft k Tôccàfi^A de cette répoofe que 
Cicéron a dit que lés philofophès «coîent plutôt dé- 
nués pdf lèdrs incéurs, que par leur (avoir , k la 
teveraiiie Direâf icc de Tart de bicn>ivfe. .H^r 

M % 
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Emphocle avoua naturellement que- 
Içs voies-qu^cxnduifoiencjà la vérité ,. 
^tûienc il étroites qu^ilétok, gpur ainfi 
dire, iiïipoflible de; parvenir jtkfqu'à 
elle (i). 

Xcnophane poufla l'incertitude en- 
core plus loin» Il prétendit que toutes^ 
les chofes ne dépendpient que dç Topi- 
riîon , & qu'elles n'étoiènt point fi.i jet- 
tes à aucune règle ni déterminées par* 
iHîc vérité ûxe & ftable (i). . 

Parménidc difôit qu'il n'y avoir que. 
4es gens infenfés ou enivrés par l'a- 
mour propre , qui puffent fe figurer de 
donnoîtr^i parfaiteniei>t quelque chofe >t 

ampliUtmam ommwn «niirvi-^M'c/itviM/i^f/W^/t^ 
nam , vità magis quam litteris perft^uti fimt^ Cicer..- 
Xsxit. Hu^ft.lUb, ly. C<îp. 3. 

[i] jic<epit idEmpedocles à Dofitri^ Pyth*igora, 
^. t9nuit, (^ angufi^s effè ad veritatem percipie»' 
dam fenfuum femitat conquefiut efi, Huetius de Im^ 
irtcititate Mentit ifÊman^., Uhr, I, Cap^ XIV. pag,^ 
7». 

[a] Acutg quçque vtdit .eadem ^nophtites , quèt 
inter Vythagortcos pouitur , firmh comprehendi anim, 
mç nihil po^e , veritatis Yegulifm tjfe nullam 110% 
rationfm , jton fenfus , eu oplniont omnût pendtte ^ 
aique haç tam aperth pradicavit , ut primut doUri'-, 
nÀhujtis , falfo licet , Mtffvr creditusjiu Hueùufj^ 
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ïcs hommes ne pouvant jamais acquérir* 
aucune fcierxc parfaite (t). ^ 

Xéniade le Cocinthien (butenoit que 
tout ce qu'on voyoit n'étoit que dts-- 
illufions >- ôc qu'il n'y avoit aucune 
Idéalité dans les opinions qui paroiffoient? 
les plus probables (y). 

Anaxagoras avouoit que tout étoic 
enveloppé de ténèbres. (5)., ^ 

Démocritefeignoit que la vérité étoit? 
dans le fond 4*un Puits >.& nioit qu'om 
pût prouver qiv'ily eût rien de véri-. 
table-, ou que s'il y avoit quelque chofe >. 
on pût le démontrer (4). 

Protagoras > difciple de.Déinocrite 1, 

ï I ] Varmenidej iUe , qui magnus cogH»mento per^ . 
Ivbetur a Platome , temerari»* appetUbat (p- arro». 
g ointes qttt tribuerint^ki fcientiam quétm hotno Cdv-. 
I^qui nom-pojjft. Huet. ibid. pag. 74. 

[t] Omn^ detraxit crilerium XeniadesCorintJûutx 
falfaqut di/tit ejfe omnia , falfa vifit, opimione/ fat", 
fat. Hucç. tbid pag. TS* 

[i] AnaxagoYas , . .cirxumfufa tenebris eJTe om^ 
ma definiviu Huet. ibid. 

■ \.A\^g*orart rerum c/iufas fi^tueb/it- Democvitus f:^ 
mgabnt eJTe vert quicquam , autjtventm effet aii-^ 
qffid negAbatid mâbu notum e/fe, negàbat/e Cciré^ 
fçiret ne aliqnid , an. nihil.fciret^j effet ne-^ aliqtùd , am^. 
mihil effet. TclUbat omuem demomfirandi rationem ^ 
atifertmrfUi4d ejus imprims 9 veriiatem , i» pT9fyBf%. 
4^ tffè demerfam Hutt, ^kid, péigtjH,, 



ç'admenoU aitcune réalité dans toutes 
ks fciences, & difputoit également pour 
Q\k comte les queftions qu'on lui propo- 

6>it(i)r 

Socrate > le Sage Socrate^ difôit qu*5ï 
œfavoit qu'une feule chofei c'eft qu'il 
nefçavoit rien (»)• 

Platon y dîTciple de ce gtând homme 
fiit auffi-incertainqueluis il fùivit le» 
maximes modeftes de fon Maître. Cicé- 
n>n Taccufe d'avoir vacillé faûs ceflë for 
k nature des Dieux (3). 

[i] Democriti amHit»r Vrotagoraf ^ eognmhltÊè 
Si^pieMtU Hifltu » wulUm ejfe difàt vtritÂtit , 
Agulam , Hihit ifétum akf faljhn : hominem ho- 
mini ptnrimum ènterejfè ; neque quad kuic videfl* 
tMY, idem âkeri tfidtri $ ntqme tau ullwn tffe ma- 
git talem 4piMn tantm : tum^ de réîmf fiHguttr 
CstttrafiA trpngnantlA dijferh po/fi deptehetdiiJet , . 
.éu: de ipfa qmoque rg , a» utYimque elJhr d^puta^iU 
mùm in utramque péttrêm difput^dl mùdum pttnaii 
HtveMie. Ht»ff * ibid, pàg. fô. 

(1) NUiiife fcire dicelfat , m/i id ipttm. Clc«V.. 
Jigad, ^tidfi. Uh: I. Cap. IV, 

[3] VeVUtonts inconflantla tongum eft Aie^è tfnf. 
i9 Thtiii«d , Vattem fc«/v Mundi nominari negeî • 
fnife , in UtgVLtn dntèm Ubrît quidjh ommué DtUf^ 
HÊqttiri ùpéttefe i»9« eenCeat . . . Idem (T <« Thitt»*^ 
Stit i^ itt Legibas , fy Mtmdtm Deum.^ <//^ , ^- 
€mUtm , tr àfit* » ty Tetram , (y Animas , ^ eefi' 
ypmê métf¥rmm Iv/hfutt* dcetpimm» Cic«rô « dvIfaU' 
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Eyrron poufla fes doutes iufqu'àrôx.- 
ces. U fut ceicain de (ob exigence, & 
n'admit aucune diftinâJQUX^eUe entre-, 
U bien &lemal(i)., .^ 

CkérOB ) ainfi que tous^èss Acad^i-. 
cîens de la Seâe defqi^ls il éçoU , pouf-/ 
fiait également les objeâions contraires^ 
en agitant une queftion , .& lala^oiCc 
wè«- fou vent: înd^ife (ic)r. 

Plutarque (butient. alternativement», 
dans différents Ouvrages »lesrcaainem&. 

[i] UmiU (yntthiliûim'e Vhiltifbphiam traâ^trevU 
iUtur » cifmmentiis modum quô àû ùihnibtir. tOkH Hé^ 
ttfnet ^ nefite quis^nmH cinàpteHtndi pêj^ , duetet^ 
ut Scanias Abderues audor efif Ng^abat enim quk'^ 
^tukm t^rpe tjfè ». am bofBum , jufium vel injmjium^l 
tadem ratùme (y omnibus nituî vert ejjfh , cetefum 
Uge atqne cpfifiuiuHmi eanêfa hemiitëê fatert, IKe^ 
gto. LàeH.deViiS^..Marth*tVhtkififphcimm. Li*^i 
kari. X« m yUa VyrrK Lab. IX. pag. 389 

[ » 1 Ommespene VtUresnihilcognùfci , mihitfciri} 
foie difctruni , augmfioi fenjlis hnbecUie* HttiAas f> 
biritfid euvriCMim vîr4« Cicer. Huétfi, Jcad, Uh» I*^. 
Ge grand homme ne croyoit pas être plas. éclaira 
^oe Ici AacitBH ( car dans un.aatreendroit.it aver- 
tit qo*on ne doit exiger de lai qae des chofes prd»^ 
bubteft S» ▼rai f f W a b le». Ut J^probahiiÂAdiMwtur ^ 
wêkU tUtTA veqmvafi*, Cicer. Tofc. ^ai4/t. Lib» /« ^ 
^itén» penfoit B*lcr« point aiTesinftrixii pour de. . 
ciéer de la natnre^et choTes ; anjoard^hni le plti»«« 
fiMple pédant ie ytu^Mtàfmi4flik$^kinji^^mt* 
Ibdjfoltcf.. ,j 



t4^* Lfttkï» Gafaltstiqués , 
de prefque tous les. Philofophes ( i). 
Séneque , quoiqu*atcaché à la Seâe 
«tes Stoïciens , doute fouvetit de bien- 
de leurs opinions, 

St Auguftin a crur que le defir de Pa^ 
voir n'étoit qu'une vaine curiofité (*). • 

' St Thomas a été. vacillant dans plu- 
jBturs chofes» 

Albert le grandftn maître,laiflabicii 
dfes queftion« indéterminées. 

'Scot n^arpas adopté plufiear s Tenti- 
ments,. garce qu'il en écoit perfuadéj. 
mais pour avoir le plaifir de contrarier 
St Thomas , & d'être d'une opinion di& 
férente de la fienne. 

*^Montagne , ce fage &: éloquent Ecri- 
vain, a fôutenu prefque hautement le; 
pyrrhonifme. „ Je confciUois, dit-il, ea, 
5, Italie à quelqu'un qui étôît en peine* 
^ de parler Italien , pourvu qu'il ne 
„ cherchât qu'à fc faire entendre fans. 

[ I ] Voyez les Oenvres Philofophique» de Pl«-. 
tarque. 

t » ] Gmvineham ptitnt'qmafi peritui , (s^nifi »• 
Ckrifio Saltmtore noflro viam tuant qtê^rgrem, «•«« 
ferituSifedperiturus cfftm. Jam enhncaperMn velU » 
videvifapieit*, plenus pcenâ meâ \ ^ ncn fhabam im» . 
Jkperj(T»'fâairarfcie»hAAnga&tCvitf^jr,tib, Klf. 
ilap* XX, 
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>> y vôuloit aattiement exceller, ^ti'il 
„ «mplayâtfeulcmenttesprcmiersmots 
99 qini lui vientlroient à la bouche » La- 
» . tins > François, Efpagnols ou Gafcons» 
n & qu*en y ajoutant la terminaifon 
9« Italienne » il ne faudroît jamais à ren- 
9, contrer quelque idiome du pays, ou 
„ Tofcan, ouRoniain , ou Vénitien, ou 
>, Piémontois^ou Napolitain >& de fe 
»i joindre à. quelqu'une xle tant de for- 
„ mes. je dis de même de laPhilôfophie, 
„ fille a tant de vifages & de variétés , 
„ que. tous nos fonges & rêveries s*y 
„ trouvent» L'humaine Fantaifie ne peut 
5, rien concevoir en bien & en mal , qui 
„ n*y foit. Njhiltam ahfurde dicipotefl » 
ji qnod non dîcatur ab aliqu<f >?hilofo» 
yypharumi EtfenlaiflTephis librement* 
„ âllermcscapricesen public, d'autant ' 
„ que bien qu*ils foient nés chea 
„ moi & fans patron , je fai qu'ik 
„^, trouveront leur relation à quelque. 
^, humeur ancienne , & ne faudra 
„ quelqu'un de dire , Voilà d'oh il 4e 
^y print (x). 
Gaffendi n*a pas foutcnu le Pyrrho- 

( 1 ) ElTftî de Michel de Hontagne , Uv, JI, 
aaf. XII. 

ÏWMIL N 
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tiifys^ imfli: QttvcïteîiMmt que Mantâ«. 
ga^àWi» il n'a pas laifl!^ que de lui four- 
lUï.des armes redcuttabks.dansU plu*, 
p^t de (es Otivtageç (t). Ce.favant ne. 
f¥>uvoit fouffifir qu*on voiilCtt décider r 
hardiment i il croyoit^ue \*tm devoir 
toujours propofer Ifes qiieftiotis d'une- 
n^ftijçre.modefte» &qui montrât qu'ott • 
fçntpitque les chofes. quon foutenoic^ 
éj^i^nt vraifemWableç, & cîon. pas éyi* 
dentçs (i). 
' Bernier , difciple de ce^rand hommef 
après avoir philofuphé pendanxqua£aBtô> 
ans.avouoit qu'il doutok de bien des- 

[ i ] GalTendi reproche avec raifon à. Deficarteft 
d'ayoir eu tecoars à la Tappolîtidn d'un Efprit xota 
lia qui .pouTott Wtoit trompé dans tout ce qu'il 
iLToit apperfB. Pourquoi ^ dit- il à cd PhUofephê, 
Mz^oir fait intervenir mue Divinité ireanfeuftt ] Là 
tvibUffe dei*effrii humain (^. le* ténibres dontid 
mâture Va^ entouré , fy^^oient affez pôtir fondée 
tottt^ vos Hotites. £t vide ut necellb hitthi jquod tibL. 
jpri. . fac^/es fideip, fingere Deux» dec^ptorem» aat . 
siefcio qa.em malum genium deluforem ^^ çum Tifum 
fuilTec fufficere hunoanc mentis caliginem , folamvi 
K^uu^ie /iiyb^ilUtatein ^cauÊiri. .Objeft. q^iat. in 
Médit. Renat. Cartes, p. pet. CaJTend, pag-^-Edic. . 
Amftelodaoi. ex typqgraphia BW/ana , M. Dp, 

[ a ] GaifeDjll 9 Operiim Toin., I^d^* ,4* ^ F^f*^ 
i)ia tbca. 



Ûiàtdè^ & qîilî Y ien^avbk pluficûrs doni 
i^fie^diDiMèk pfes * ^aéce'^u*!l <léfdpé- 

idre(i). . . 

<*I6S V -t>téïa« auffi iHtiftie^pir fa'fciericé 
^tie;pârfaf*ïété, afak un Ouvf âge ex^ 
tcllenc "péttr prouver uniquement Tini 
ceitîtudé dés-^ônnôMancés' humaine^ 

fl-fouilant qu^Jt^ft iitt^ffibleque refc 
prit hùmàlri'pinffèê^fe klTuré d*«ne ma- 
nieisesévidetite de la vi^té» Dans laïlv 
il ey^ftiitit quelle eftlafâ^on la pkis CslW 

[i ] PI «on fpécoh^fur -les chofiK iHiturelles, 
|»lu» o« dêcouTre qu'on y eft ignorant. Il y a tren- 
te k quarante ans que je phiïôfophte, fort perfuaf-* 
^é'^ certaine s choiVs-i & Voiift qae je- commence- 
«Ten douter. Bien pn-, il y en a dont je ne doute 
:|>las , déferpéré de pouvoir y rien comprendre.- 
Jlyrégé de la Vkiiofophie de Gaffèndi , &c pat' 
Jâ:'Bemij', -Tom-T. pay. i/fè dernier Ttnhe cott"' 
^nent'ies donttt de Bevnier, 

[%] Ke temere vagarecur haec Dirputatio , cer- 
tlfque cobcladatur terminis , tri faria diftribuenda ' 
tfft 9 at;probandum ante omnia vericatem ab hok- 
dBotipi itaènte fiftnliBmê , «lariifimé , cogaofci polTe 
«ccuratê deinde explicandain quxnam tutiflîma 
videator ac légitima philofophandr ratio , refeiren** 
àâ. dèmttm^'argnntenta AdrërfariOfum. Hcrrr. dr 
|Mibe€iUiUc&ld«aU-liom«««:i Fief. pag. 8> 

N * 



t4< Lettres Ca/i^hiXêriQVtri 
ne d'étudier de dç s'appliiqu£r à Ja SHl 
ioCç^hxt. Omis Isi, IIU il^réj^uie Içs Sskr, 
VAiits .qui Qi|t7 voulu diéci(ki;:4.V£C CTQp 
de hauteur. 

La Mqthe4e-Vayer > adpgté .qu« 
Vertement le Pyrrhqn^fme. Il n'dk ricQ 
de fi fenfë que Içs raifons qu'il appor- 
te pour autorifer fon fentiment > il les 
fonde même fur, les principes du Chrir- 
tianifme, ,, La Sceptique Chât^tienne, 
>» dit-il 9 me donne des déS^tnces de 
^ tbut ce qui Te propofe en Phyfique» 
•, & tant s*eo faut -que j*y veuille jpaffer 
y^ pour un grand maître' es arts, que 
„ rien ne me paroît plus vain que ce ti- 
,) tre, quandjeconfidere qu'à peine fe 
3, trou Ye-t*il un homme qu'on puiffé juP 
,, tement nommer niaicre en une feule 
5, profeifion. La mienne eft détachera 
„ m*inftruire en propofant mes doutes 
>4. bc non pas mes réfolations. Vous fa. 
„ vez que Tinfcription du Temple con- 
,> facré au Dieu de la Science , étoit 

y9 toute Sceptique > puifque cet , 

,, qu*on y lifoit , eft une particule qui 
,, nourrît nos défiances , qui marque 
^ notre incertitude , ^ qui ne conclut 
I, jamais avec détermination, C'étoic 
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'99 -fkns dxMite pôut nous àppféndreqùc 
>^ Hertnepeut|trèfpluîâgreableau Ciel 
is de la' part dés hommes,' que letirs 
iy doutes Philàfophiqûes, leur igndran- 
i> ce raifonnée , & leal:^txipàèRie à ne 
95 rien décider de ce que i'^efprit humaih 
99 adroit de conteftcr. En effet , y a-t-îl 
99 chofe aucune fi appertèniment faufle 
9i ^u*on nfr puiflç revêtir, die quelque 
i> vraifejnblanceîi Je viens de çonfidé- 
33 réfavèc horreur un lieu dé Mûtarqué 
i> r<[rùpHdé bïafphêiAè,6iJ il s*èft ima- 
i9 ginéavoirfortbiendémontréqiijetou- 
99 te la Religion des Juife n'étoît riea 
j> que des Bacchanales» Avouons - le 
9^ ftanchement , il n V a que les v4rité^ 
S révélées , comipe fonV celles de noirç:^ 
•9 Croyance,qiii doivent captiver notrç^ 
9, efprit, & que nous devions enibrafleç 
,i îaébranlaiblement^ Toutlç reÛeeftfu-' 
,, Jet à tronr^perie , ^ notre raifon ajou- 
,; tant à Terreur des fèns fur leTquds el- 
„ le fe fonde, fa mauvaifc façon de dif- 
,i CQurJr & de tirer des çonféqnences , 
,^ ne nous peut rien donner de bien c.onf- 
,i tant. Mais .puffqiie j'ai tguché ce ipot 
,^ de^l*înfidélité S? du mauvais rapport 
i5 'deïios fons i quï'cwnpoferit lespria- 
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^ faits tq^j:toi|iç^^ Hme^fsppi^rf l]^n/t^ 

,, pais4efpaçejpps^lKtjQMXahcfcH#W 

^ clHftt d^s xQiT^npk ., fe lev oit \fL , r^iç 

j^ ^ ppur les ^h^flfçr $LYqc>cfe^ gaulÇi^ & 4^ 

„, pierres/ll dît^u'il f^ifaît ipftme^|rar 

jp cher le^ aïbres oii Ce retiraient jCÇS jii-. 

i mabl(^'oifeaùx, poiKjliçs é|oigt^r-jd^ 

>,' fà demjèûré V &;jce qui. ^ encore piuk 

>V çitràv^^ant & plus digne de con (fle^, 

„ ration , ce même homme, dit P^tW- 

>, que, lie trouvoit poinjc. de MuJfiqjtie; 

iy fi agréable que le chant des grçnouil!^ 

5, lés qu*il encendoit ^vec grand pljiifir 

,> au bprd d*un étang oi il s'étoît.logéi^. 

,5 En vérité , çetexemple de la biaçarne-" 

jVrie de rios Cens & de là diverlîté ié 

,i nos féntiments , dont nous fommes 

,*, tous également jaloux 8c Idolâtres y 

j, eft trop illuftre pour h'eç j?as orner 

5k notre Sceptique ,.& je crois même 

), que je ne puis finir cette Lettre pat 

,, un plus bej endroit. Il faut poijrtajic 

w que y y ajoute <j}x"e^ des fuj^^ts Ijaisfli 
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^9 à celui qui nous vient d'entireténir , 

' 99 nous n'2^ouons:pasiaâ€z ùlgénUTuéiIc 

«j, notrefofblfiflfe.Moûsvoidons.paroîtite 

-iy favants partout^ 8? ndus^ maintien- 

>M ikibnss'Uabeis étcttt-poflîble que ta 

^ryy NacuM ji:arpoint de plosgrande étea* 

*<9> due «n fès'd&tS) qu^eft celle de na* 

',> tre .petite cohnoiflancè. O l que le gé- 

•jt9 nie de Sbcrace étoit bien différent de 

5». celui^uinous pàflède l II le détouj:- 

')) nfoit feulement» diiènt tous les An- 

:» ciens s & jamais ne rbdcoit à tien en- 

^>, tr^^dre ix*eft^à.-^rc'qu'il lui dqn- 

99 nok^ifes de mou vement & de hinée- 

^3 res {)i6vir mer à.pr6p6s , th^is que )4- 

-» mais il ribim iYiÇpivok la hardieflèd'afl 

jp furet- fts pqnfées X ni d'établir fçs .opi- 

», nigns âivoc crtap d'affirmation, Aufli 

JS9 d^t-on .^ue ce même génie éçoiur S4- 

^y turn^cn, & i^on. pas Martial y c^^fljî 

», '^fignîfiequil portent véritabiement So- 

^ crate à^kfiC'omemplatioAfdés tho(bs , 

ii Càm ptmr'taiit tes lai fiire ^eridtfe 

"j, avec cette cbnteftànoh Se cette opî- 

-^ niâtretéquiacicompagnefiouîoars las 

>, Dbgnlatîqùés (t)/ ;'* 
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pefcarce$, lereftaurateur de la bonne 
Philo(bph|^^le delhuâeur deschitneres 
fcholaftiques , a fondé toute fa philofb- 
phie fur le doute. Il connoUToit fi par- 
faitement combien de fàu0ètés il avok 
Aegardé pendant un temps comme des 
mérités évidentes , qu'il crut ne pouvoir 
venir à bout de découvrir le vrai> qu'en 
commençant par douter de tout. Il 
pouflà le Pyrrhonifme prefqu'aufli k>ia 
que PyrroQ même : & fi dans la fuite 
il (e détermina en faveur de certaines 
opiniohs avec un' peu trop d'attache- 
ment r ce fut un défaut dans. lequel le 
fstxa l'efprit fyftématique qu'il avok 
reçu du Ciel , S^ qui brille même dans les 
endroKS où il a donné dans l'erreur (i), 

Locke , le plus grand , le plus fage 5c 
le ]^u« modefte des PUlofophes , con- 
feille à ceux qui veulent faire quelque 

. I t) AniiiMidTertiJÀBi «9t« aliqttot anniM ^«a 
multa ineunte «tata falfa pro verit admiferim , & 
^aam dubta fine quaecumque iftis peftea fuper cx- 
' ftroxr , ac proinde funditus omnia femel invtt'a efSa 
(«aercenda , atqne a ptimtt fuofiaiiiaûKis dtoa« îa- 
choandum , fi qoid aliqiiando fixmum & manfa- 
ffum cupiam îa fcienciis fiabilité ; fed iogcns opai 
^ft vsdebatar. Rgmati Defcartct Méditât. 4e pcima 
FhiloTophia , 8cc. Médit* !• pag* ]• 
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progrès dans Jes iciences, de ne point 
chercher à conaoître bien des chofesp 
que Van voit erre , après ks. avoir cxai- 
m^n^es> au-deffiis de la conception ha** 
maiae. ^^ Si nous en ufions de la forte ^ 
9» dit -il y nous ne ferions peut-être pas 
99 iiempreffés par un vain defi« deeonf 
,> xioîcre toutes chofes , à exciter inceC- 
9> famment de nouvelles queftions > 4 
99 nous embai-raâèr nousrmêmes ^& à 
9f .engager les autres dans des difputes 
â» fur dîesfujets qui font toutrà-fait diC 
9%, proportionnés à notre entendement» 
9% & dont nous ne faurions nous former 
9x des idées claires & diftinâes 5. ou 
9i même( ce que peut-être n'eft afriv^ 
s» que trop fouvent ) dont nous. n'avons 
ji> ablolument aucune idée (i) ,,« 

Puifqiu^ les plus grands génies que 
rUniver& ait produits >ont ça fi peu de 
certitude & ont témoigné tant dcdoute i 
peux-tu mç. condamner ^ fage & favaat 
Abukibak, defiifpcndre mon jugcmentj 
même dans les chofes qui me pasoiC 
fpient les plus claires? -Le faux fait fi 
bien prendre la figure du vrai > & 1^ 

( I ] Locke , Effai FhJlofopl^iqBff fur r£oie&4i^ 



ty4 " Ltfrtiss 'CABAtnTïK^rfs, 
vrai la rei&mbknce du faux , qaHl eft 
preCque împoffible d'être (Ur de ce»* 
fioiue la Write. Les préjugés de l'édtt^ 
•cation « les feuâes préventions, P^* 
mour propre » le zèle de la^ReUgioiif la 
ruperfticion , la crainte , Tàmicîé > enfo 
toutes les paffions» femblent, à l'envi 
les uns des autres > s'emprefler à nous 
féduîre. 

Foibles mortels «que nous (bmtlies% 
nous, voulons décider hafdimetic -les 
queftionsilesplusiépineufes > 8c nous ne 
réfléchififons pastqae dans hti aâioiis les 
plus • fimples oà nous croyons être k 
pla$ autorifés') d'amres mortels ) aufi 
vains que nous, nous condamnent hau« 
teoient, ia fonc condamnés par d'autres 
à leur t(OUr ! X^ieis font «ceuxides trois 
qui onv raifon ? Tous égalehienic en ap- 
pellent au ban fens , à la lumière ns^tu- 
IpeUe »^ la tradition ^ ^ même à la ré^ 
yéiation. Un Jé&iite à Rome encenfe 
une ftatuc fur un Autel, iin Protéftant 
À Genève brife& détruit toutes lesima^ 

S'es^ un Luthérien à StraA>ourg lei con- 
anuie tous les deux , & il tient un mi'* 
lieu entr^eux. U a des images dv^ns foa 
BgUrç 5 vo^ il ae. ks /einceafe pasi Ute 



Anabapcifte de Ton côté , fe moguç de 
ces trois premiers, Et pourijujoi neaoïT 
rois-je pzs qu'ils, fe tromj^t pcut-ètrii 
tous les quatre , piiifqu'^s f létenikiiii; 
avoir ^aleioent pour eux,la^aifonj la 
révélation & k c):aili£ioa?.eft-ce que 
^ai reçu des talents au-deflus.desautrei 
hommes paur pou voi t diftingucr les cho^ 
£es .beaucoup plus clairement qu'eux ^^ 
Si 3e n'ai pas plus de lumières qu'eux » 
ai vertu de quoiprétendrois- je me, Içiu; 
Juge ? 
' Je teftiue>fage&fayant Abukîb^k^ 

fi'i ■' ■ '"'iV' / li ' 
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^ il) B^nJûlxxi au fage ÇMMfft& i 
Abukibak, '. 

Il mç^aroît,.lagé'& Êvant Abuiîi 
Bak,qU|e Ie$ hommes abufent du nonv 
d^ la fortune, & qulls l'emploient' or- 
aih'âîtement mal-à-pfoposi il fémblè 
qu'iU veuillent impu^ter aa .h^^tjifdf 1% 
plupart des chofes qui arrivent. Je crois 
qu'on dévroît être • trèS-réfçr vé à ft fer« 

[ I ] Dans U Uure fiûvtine <Mi %vt%ULtéfymf 




ïfrf LBTTKBy CABAtlSTÏQTJE* , 

vjr de certaines expreffions qui tendent 
à difninaer & à fupprinner en quelque 
Manière la liberté que Dieu a accordée 
à tous Its hoinmes. 

L'erreur qui établit la fortune coin- 
mefi» itreréelyqutpeujji ©• détermina 
tes événements indépendamment d*au^ 
^une caufe primitive & intelligente ^ 
li'eft pas nouvelle. Les anciens croy oient 
que le concours & la dilpofition des 
circonftances qui occafîonrtoient néceC- 
foirement certains accidents,. étoîenc 
indépendants des ordres du Ciel ; c^eft- 
là ce quils appelloien t Vortune * Deftin » 
SûTty &c. Tous ces mots étoient fyno- 
Jiîmes ', & (îgnîfioîent à peu près U 
même chôfei Virgilefoumet Jupiter alix 
deftînées. N? craignez rien (ï) > dit ce 
Dieu 4 Vénus ,. le fort 4e votre Fils if 
des Troyènsefi inrnualle^ Tout le pou- 
voir qu'avoit Jùpitéç , c'étoit de con- 
noîtrç U dçftînée des hQmnciÇs , ç*eft4- 

1 1 ] P«rct netn .* Cyther^ , inanent iffimot* 
taoruia 
Fatiftibi » cernes s^thtm ^ promiiAi Lavtui 
Mceniaifublimeinque Teres ad fidçra cceli 
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pire, s'ils feroîent heureux ou malhcUr 
tèiiximais il ne pouvoir changer leur 
fôrc : auffi n*offre-Ml à Vénus que de Cx) 
lui révéler 1er fecrett des defiinées, 
3u vénal s*explique auffi clairement . & 
d*une manière encore plas Forte au fu jeç 
de la fortime. « Si elle veut (i), éiUl\ 
jy ^llc fera un Confiil d'un Rhéteur , & 
» un Rhéteur^ d'uii ConfuK Qu'étoîc 
». Ventidius? TuUius qu'étolt-il deve- 
»3 nu? Peut-on s'empêcher, après cefev 
,, de confidérer avec étonnement les 
i>> miracles cacliés du defiin ? „ 

Les Hîftoriens les plus illuftres n*a- 
voient cas des idées plus faines & plu» 
orthodoxes que les Poètes. TaciteditO) 

t i) fik tîW Ikror enîm qùando hspc reçut» re« 

* . uordec .• 

Longius & voJrcns fatornm arcana movebo. 

• . Id.ibî«t 
1 1 ] Sî fortuiia volet ,'fies dt Rhetore Confa) ; 

Si volet liffceadem, lietdeConfuleRhetor. 
Vemidia» ^uid enim ? QatdTallias > aiinv aliuii 

^aam 
Sida» U occttlti miranda poteAtia fatî» 

Javen. Sat. Vit. . 

' [ I ] Vis quîero a^iœ nanc elufttfnttbuf yuttà» 
fMntnia difcriœinis ad eandum foret , ni Vicelw 
trâm rccro foicima Tcniiret/<2^» f |«?Miil»dticiM 




^uë \^f&rtune fert fiuvenr autant qui 
ia firudence aux Giné)^aU3^», D^nsun 
iutréendt'oitiï la rcpréfén'te comme 
indéterminée fuf le parti qu'elle prendra 
*ntre Gafba & VicelUus -, il femble 
^ù'il vcutlte înftiaer que le fort des plu5 
graîids Princes dépend de fês caprices. 
Patercalus va encore fihis loin. Là pré»i 
voyance la* plusfage eft inutild,ldr(^ 
' qu'èlle^n'eft pafs fec'ondée par la fortune i 
«Ite aveugle ceux qu'elle veut rendre 
inàlHètireHx> & c'eft vainement qu'on 
"cherche- à éviter le fort quMlc nou* 
léfetve, '< Les Devins , dit tet Hifio^ 
^ rien(i)^ a voient averti Céfar de fé 
j, garantir des dangers qui le mena- 
9> çoient le jour des Ides de Mars* Sou 
ii éj^oufe Calpurnia , épouvantée pat 

«•QiBhiui fie^ie quam ratio affuit. Tactt. Hiftè 
l*ib. 3. Cap. LIX. pag. 37.6. Edit. Lipf. 17^14» 

[ I ] l^au JBc Hsurnfpicfes inrastDonoffanc , ne dU 
HgcntïBmè idauin Martiarum caveret diem » ft 
nxor Calpurnia , tercia noAarno vifa , at ea ait 
domi fubilAerec-, orabat , & iibeUi coi^aractoïKm 
nantiamet dilati ab eo » neque protinus itÛi «mot. 
ftà profefto meluAàbilis ^atomm vis cujafcumqafl 
fiânnaiD riiucare cofifticoic , confia , tdvrttmjXt* 
Velitw Faterculi Hift. RanMa. Lih. %, i»w;.s^>» 
h »tf3. fi<iifc làf{. I7t% . ; . r?. 
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1^ des fonges , le priok inftamment 4ô 
>> relier pendant cette^ourn^e renfermé 
>f chez lui* Tous ces avis furent inutli 
%» les , on ne fauroit réfifter au deftin^ 
>9 ni changer la fortune s ^Ue prive du 
>» Jugement les perfonnes q.u''elle veut 
99 per<lçe. 

Plufieurs modernes ont adopté en 
partie les fentimentls des anciens ; iU ont 
regardé la fprtiine coname r^rbitrc. da> 
bien & du mal qui arrive à tou$ les hom^ 
mes. Les Spindilles fuivent tous cette 
opinion : félon eux , la volonté (i) ne 

» t I ] Volomas non poteft vocâri CAufa liber» » 
Ted tant^m-neceiTaria. 

"' Demonftracio. 
Volimtfti cirtuft taptam cogicandi modas eft , &a 
cfitt jmeJIeâus , aticoqae ( pe^r prop. 18. ) uaaqiue* 
^c Tolicio 1)00 poteft exiftere , Ac^ue ad operaiu 
^oip detcrminari, nifl .ab alia caufa determiUd* 
tUf^,, & iiixcrarfas ab àlia » & iic potro in infini- 
tam. Qtiod fi yoluocas, iAfinita fappou^tur » débet 
%t%am ad exifteAdàm & opetandum dccerminàrl k 
pëà 9 non qaatenQS Aibitancia abroluté in&nita eH» 
fîed.'qiuitenus ataibacuni habet 9 quod infinitamât. 
«fcxnam cogitacionis efltlfenKiain exprimit ( per prop«- 
f I-.)* QaocamqttC igitT)r modo , £▼• finica , iiv* 
infinita coocipiatar , canlam reqairit , à qua ad 
cîûftendam St operftndum decermifletor } adeoqut 
Cfer définit. 7* ) «oo potefi dici caiifa liben » M 
UJHflm ACficffAna Tcl (Oft{t«k 



peut point étire appellée une caufè libirc^ 
Riais feulement néceffâîre , parce que ^ 
la volonté n'eft qu*un mode de la 
penfée , qu^une penfée eft toujours 
déterminée par une autre , & qu'il feut 
donc qu'une première caufô détermine 
néceffairement toute la fuite de nos 
idées. 

■ LÂbnitz n*â pas été fort éloigné de 
ce fentiment , & un favant Phyficien de 
nos jours Ta foutenu fortement, quoi- 
qu'il ait tâché d'adoucir fes expfefliow 
fe plus qu'il a pUé 5) Il éft queftion , dit- 
,, il(i),dechoifirentre A.&B.&vous 

[ I ] Ineer A. Bc B. t>l»i elîgenanm eft. l^ctste^ 
fepoiicis omnibus « polTeeligere unum aut alterum. 
Sllgis A. tjuafe > Quia vôJo , ttfers. Sed qrtaré ▼!«' 
A. 3(iion vis B. Iteriim rêfpondts, ^tiia Volo ; 
Deas miht Aèdit facaltatèm hanc. Sed qtiid hot fi« 
gnificat , volo ifte vtUe , aut void qui* voto ? nî- 
fail pràrtef hoc , vplo A. Sed quflïÀioiit nôndam 
fttisfaOameft; quaiv non vis B. Quia habeofa- 
ctilcatem me llttermlnandi Dt libet. Sed facaltas in. 
dereVminara eft ^ quàre tibi platet hant decermi. 
Âare ad A. non ad B. Un une alla ration^ rejicU 
B ? Sî dicjis mihi placée A. quU plactt ^ aut omni- 
i^ô nibil Kgnificat , aut ica imelligi débet, mi-' 
ht plâcet^ qûia dater ratto me ita dtterminandi , 
4icer nihil tifec caufa cSeàm. Ad qaam conclu. 
>iTem rcdacnntar (i qai hanc^ fententiftm defen* 

Ht. G. J. Cravefande ImtoduAio ad^ Phiiof^-' 

9; dites 
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>j dîtes quetoiiteschofesinifesâparty 
j, vous êtes le maître de choifir V\itt 
yy ourautre. Il vous plaît de choifir A^ 
y, I>*ou vient ? C'eft que je le veux , ré- 
» pondez- vous. Mais par quelle raifont 
» prenez-vous A, & non pas R? Vous 
„ répliquez : c*eft que Dieu m'a accor^ 
ii dé Ta faculcéde choifir à ma volonté» 
59 & que je le veux ainfi. Mais apprenez- 
y, nous, je vous prie, ce que fignifie \Je 
j> veux^ farce que je veux» Ces mots ne 
a difent autre chofe, ficen*eft je veux 
yy A. Mais vous ne ré{>ondez point à ma 
>j demande. D'oft. vient ne voulez^ vous 
,> point B. ? Parce que je fuis libre de 
,> me déterminer pour A. & non point 
» pour B; Eft-ce'fans raifon que vous 
9, rcfùfczB*?Si à cette dernière queC 
1) tion vous répondez , A. me plaît >. 
^ parce qu'il me plaît , cela ne fignifie- 
3, ra rien. On doit dire certainement A^ , 
» me plaît > à caufe de quelque raifon 
5, qui nie le fait paroître préférable à ' 
„ B. Sans cela , le néant produiroit un 
,5 effet , 6c votre détermination feroit 
3, canfée par lui : cela eft abfilrde, il ' 

phiftm, Mecaphyfit4U& 0c I«ogicam;con^inentyCap, 
»ll, pag. 5». 

IpmêlL Q 
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^ faatque tout effet ^ive avoir facaon 
,, ies vous n'avez doiic point une lir 
5, berté d* indifférence. 

En rapportant le fentiment de ce Phy- 
ficien fur la liberté y je fi^s bien éloigné 
de fojapçonner. qu'il ait penfé à favcHlifoc 
rirréligion. pour connoi^re fa probité 8c 
fa vertu a il ne faut que li^re fes Ouvra* 
gesi le cataûerc.de r.honnétfihommc 
^'y découvre par- tout. Mais la matière 
de la fatalité , ou fi l'on veut, de la dé- 
termination abfolue, eft fi épineufe, que 
bien de grande hommes ont donné 4 ce 
fu)çt dans des opinions erronées , de 
n'ont pas examiné toutes Içs conféque/i^ 
ces.qu'on.pouvoit tirer duprincipçqulls 
admettpiçt^t j car enfin ^.fî l'homme cfl: 
abfoli^ment.déterminé ,. fi toute fa pru- 
de^icedoi t céder à ce que lui réferve la for- 
tune > fi fon fort dépend d'une caufe prL 
mitive > s'il n'a pas la liberté entière > fi 
malgré l'équilibre apparent dont il jouit, 
un poids dont il ignore la natute, le fîs^it 
néceffairement penchepd'un côté » tous 
les crimes ne doivent plus être impntifs. 
qu'à la caufe jMrimitive de fa détermina- 
tion. Son deliin écoit d'être voleur »it 
fuit les or^s de fa prédeftination » it 



^t fauroictîirinonçer la fortune qui lui 
école réfetvée , & pour me fervir 4es 
termes dii (àvaBt Phyficien que faicvié 
ièulemenc , dàtis chacune {i) de cet 
déterminations le contraire itoit im^ 
fojpble* Ainfi » on ne doit point le punie 
dTun cftffle, qu'une force majeure Ta 
conttaint de commeure> Tes forfaits 
font ceuK de la fortune» & non pas les 
fiensi^ 

Quels défordres n-entraîrié point iirte 
pareille opinion } Outre qu'elle eft con- 
traire au bien d&la Société , elle détruit 
entièrement la bonté de Dieu , elle fsut 
un Tyran de cet Btre miféricordieux » 
& ravale 1^. hommes jufqu'à les éga- 
ler à de fiitiples machines déterminées 
dans tous leurs mouvements par le Mô« 
teiir abfolu de leurs méchaniques ref>^ 
(brts. Permets que je place ici , fage &c 
favant Abukibak , les magnifiques vers 
de Voltaire, 

[ 1 } NeeeM^éitefn témenim dttermmatièMibttt vv- 
UtmtAtis humavé. H^ri affirrào , non qmàtm adTa- 
Uttam anifatalftn , fed t<kUm ut in fimgHis deter^ 
nfinationibut contrarium mpc0bile fit, s* GvawS^ 

Ô Jk 




l**} Haï fans la libo^cé que ferpient donc not- 
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I MabilM agtt«s pair. d^ii^viitUes fif mmet 3 
Nos vœux , . nos aftions > nps plaiiiçs 9 ao» 
dtfgottt» , 

•'De notre èttc en un mot rîen ne feïoit à nous. 

; D^un ArtUan /aprime , iaipui((ante8 machines^ 
Aucoroaces penfants, mus par def mains Divines» 

* 'Nous ferions à jamais de menfonge occupés , 

* Vils inilrome/its d*un Dieu qui noqs auroît 

trocnpéi. 
Comment fans liberté fèrtons-nous Tes images l 
^ Que lui reviendi-oit-ilde fes brutes oavtages î 
^ On ne peut donc lui plaire , on ne peut l'offenier 

* Il n?a rien à punir , rien à récompenfer. 

Dans les- Cmx , fw la terje il n*eft' plus de 

juftice., 
Caton fut fan? vertu , Catîlina fans vice , 
Le deftin nous entraîne à nos débordements , 
. . f.t ce.ca^o$ di) mçnde eft fait pour les-méchant»» 
L!oppreneur infQlent, rufurpatettr avare ^ 
Cartouche , Mirivis , ou tel autre barbare .» 
Plus coupable enfin qu'eux , le calomniateur^^ 
' ' Dira : Je n^ai rien fAît, Dieu (enl en eft l'auteur» 
. Ce n^eftpas moi , c'*eft^:lai. qui manque à ma. 
Itarolay. 
Qui frappe par mes mains , pille , br^le , viole, 
C'cft ainli que le Dieu de juftice & de paix 
Seroit l'auteur du trouble & le Dieti des forfaits*. 
Le4 triées parttfans de ce dogme effroyable 
Dirorent-ils rien de pis- , sHls adojroient le 
Diable? 

l * ] Voltaire . Epîtrefur la liberté , pag. M»' 
»dit.d*Amfte«d. 1738, 
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La connoiâance que la riévétation. 
nous a^ donnée deî la nature de Dieu^ 
seod le dc^me delafacaiité» ou* fi Voit 
aime mieux % de la détermination abfo- 
lue encore plus odieux» Caret^fin le» 
Payehs , en faifent la fortune auteur 
de tous les maux.qui>aFri voient dans le 
inonde, n^ourrageoientqu'un Etre aveu* 
gle>iis n^imputoient tant d^aâiôfis bar- 
bares.& cruelles, tant de vols , tant dé 
meurtres» tant de pillages , tant d^adul^ 
ter^s^tant demenfonges, tant de folies. 
& d!impi^tés , qu'à un concours de cir- 
cooftanccs décermindç5.par un principe* 
ians connoiflance* Mais, aujourd'hui qtt& 
Toa convient qu'il n'y a poijit de fortune 
quk ne foit dirigée pat qudqui^- eaufe* 
kitelligente , on eft obligé , malgré les' 
faux-fuyans qu'on apporte pour éviter 
d'avouer que Dieu eft ià.cauTé du mal^i 
de foutenîr cette affreufe opinion : en 
niant qu'on veuille l'admettre» on ne fe 
fauve qji'à là faveur dîun jeu de mots» , 
£e dogme de la pr^édeflination abfoluo 
conduit là , il attribue à- l'Etre , fouve-: 
jïiiftement bon & fouveraînement jufte^ 
kscriiautésles plus grandes & les ia«* 
juftiçes les plus criantes. 




^ Ceux qui combattent la liberté ;d*în- 
4if£érencr9 fentent biea les difficultés 
inûirmoncables qu'on lem^ oppofe : ils 
CQmprennent combien eft contraire à 
la nature de Dieu d*ètre. l'auteur du 
mal , ils cherchent toois les moyens 
poffîbles , pour fe mettre à l'abri des re- 
proches qu'on peut, leur faire fur une 
opiniQO aufll: condamnable. Joviaitus 
Pontanus , fiDûtenant la détermsnatton 
abfolue & la fatalité des deftins > crue 
trouver un moyen de fe tirer d'affaire > 
en fôutenant que la fortune (i) n'étoit 
pas Dieu f puifque Dieu étoit toujours 
fiable, toujours jufle». toujours bon; 
au lieu qu'elle étoit capricieufé , bizai- 
s£, in Julie. 9 faifant dît. bien aux mé» 
chanta 9 accablant de maux les honnêtes. 

( I ] Qaomodo enim D«us tth , fi hsec ( fort^a-y 
Arpe. cam fàrpe. , cam inconii<leFaté , tam etiai» 
inique:, at^oe ex inopioato extollit ignavos , loca- 
pletat tmmerito« , veyat , atque aQligit infomet ,. 
bonos in calamitajtem acldncit & fejrvicucem , pr«« 
▼09 ftatait tn folio » libérât à peiicalis perverfos^ 
inoderatos & botteftps viros laboribus , peri€«li»» 
sramnis ac mifertis conficit? Tyrannoram h«c fiim^ 
n^on Dei cajas eft fumiiui bonitas , abfoluta jaftitla, 
jHpfti/fimdm jadiciam 9 xqvàlùtm rertim omniuiA» 
éiff^ntaûo, JoVié». Pmi««9. de Foitiwii Lib. I. 
foi. i>9f 
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gçm.:Ilpréteiî<loitque U fortune a'é-* 
u>ic point auffi ixoatuce (iî) , cccfe der- 
nière confcrvant toujours TorÂc Su 
IfarrangemcBt^itantfafM ccffeaflervic 
aux n^mes loix i Tautre au contraire» fe 
plaifam dans le défordre & la confufioru 
Ces deux principes, pofés > Pontanu*. 
«onclupit que la fortune étoitune.ceri 
taine forcetiatureUe (*i) & irr aifonnable,» 
€ela eft abfurde j car c'eft attribuer la. 

[ I 3 NacuramqQoqoe.noo ^e eaim ( fortttnam y 
hiec ip{a liqnido («ti» docent , quod fértuna ipfÀ. 
quidem ineonftans eft 4 inordinat»^ vûx'hl , repen* 
tioa , insettsL , congrt vttà quid nanura fpfa ordU; 
S^ûuj9 conâantiof, certios ? Cujus is orda., ea I«x ,, 
V régula, ut non ftifi certis , conftituttf(çae.é ptio» 
cipii» fuo cempore -, • fois . progreffîoni bus , menfu* 
t'^un vam uaivetf» provenianc , tum etiam fiiw. 
gala, qnaromque ipia rerum , effeâionum », 
operum auth«r eft & caufa. Pergît »atura,ordîn« 
fco . gra4itur foi» paflibas , difpenfat aftiones foa>, 
«nm temporibus' , viribas opibufqur foii utitur 
mmmenfora & penfo, non ftaitat, uon mutât. 
4«bilis elliiiofliçio foo , iibiqûc feiap«r<onft<|t* 
14, ibid. 

fiï ifhnJnquaiiy JefUere foYiiinam qui '4*0^'^ 
irrationalem quandam effè naturam, nec atiuH iitam> 
Hfniqme ^ qnam natvrd,. impcttttn q^tindAm , .hoc i;/f 
ratioHe carentem âgitAtionem natitrjt quandam , im 
ta ipfis.vidtlicet, quA née rntioni fuijieiantur n^ 
ùirA, neçt$g bamimm fie^omhji.ac cw^Ms, kb 
ibid. foi, hi». 



décifion de coiK ce qui arrive dans Tanî^ 
vecs à un principe aveugle. Eft-U proba- 
ble que Diea> ayant créé les hommes 
tajfonnables^ ait cependant voulu faite- 
dépendre leur fort d'un^ force , ou d*ui$^ 
ilancetnem irraifannahU > A-quoi fer-* 
voit-il donc qu'il leur donnât laraifon ?• 
Il eût mieux fait d'en faire des bêtes »• 
conduites par le feul tnftinâ. 

Convenons donc » (âge &: &yant 
Abukibak , que lopinion qui prive: 
rhpmme de; la liberc*^^ d'indifférence ,, 
qui ralfujettit au deftin , ou à. une dé- 
termination- néceffaire.y eft infoutena^ 
bk. , quelque moyen qu'on cherche: 
pour la rendre probable*. 

Jeté falue>, fage & favant Abuktbakj 
donnes-moi de tçs chères nouvelles. 



LETTRE XXXIV* 
Abukibak > au ftudhux Ben Kiber». 

Jï penfc , aînfî que toi , ftudîeuxben. 
Kiber > que l'opinion de, ceux qui pré-, 
tendent que la fortune n'eft qu'un conr 
cour$ aveugle de certaines circonftances. 

inévitables- 
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inévitables eft abfurde. Il eft infime 
contraire aux lumières naturelles de 
£ûre dépendre tous les biens & les 
maux ^tti arrivent dans l'Univers, 
d'une fort:e majeure & irpaifonnable ^ 
c'cft rendre Tordre & l'arrangement: la 
fuite du bazard. Le principe des £picu« 
riçns > qui précendment que le monde 
^coit une de fes produûions, n'étoit 
guère plus faux que le lèntimqnt des par**, 
tifans de la fortune. Il eft auffi impoffi-n 
•que Iclhaaârdfoit chargé de l'entretien 
Àt l'ordre , qu'il V^à :qu'il puiflc pro- 
duire ce qui demande abfolument un 
Créateur intelligent. Je rqette avec 
toi Terreur des Anciens & de certains 
Modernes , je ne donne rien au hazard, 
& jepenfc que rkift «'arrive qui ne {ibît 
réglé & ordortné'pàr la * Providence^ 
divine. Je n'admets 4'iutre fortune que 
la volonté de Dieu.. S. Auguftin auto- 
rife mon fentimentt 41 parolt même 
qu'il étoit fâché d'avoir employé dans 
fes Ouvrages le terme de ha2ard ( i )i 

\ -( 1 ] Sed ih tifihm tHhùt l^hris mels , non miTi) 

t\4^et totieê mè appeNaffeftytttinntn , quamvis nôi^ 
l't^fêom DeatttvéiHerimhoc mfnint infeltigi, fèdfor^ 
tmtum rerum evewttan gPttm rihùt cofpoYU nofirjf 

Tomll. P 
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Jeim ripent y dit -il dans fes véttstAâ* 
tions ail fu jet des triods Livres qu'il avôif 
écrits conore ks Académiciens > ^^ dô 
3J, m'êtrè' fervi fi foavènt. du ^rioc de 
j^ fortune ,.qnoiq\xc je fufle bien éloi- 
9 gné de vouloir défigrtcr par ce nom 
9i uneDéeflfe. J'entendoisfeiilèmènttô 
ij cas fortuits qui nous arrivent, od 
j> qui ptoduifent des différents é\^ene« 
59< meiits q[ui nous font étrangers. Qpot« 
P9 qu*il ne foit défendu dans aucuni 
it religion de nommeif le kuaard , t$ 
9i defitn , ia fortwte^^ h fort : cepeti^ 
fi dant on doit ramener toutes ces ex^* 
i> preffionsà la providence divine^ çeft 
19 "ce que f ai die formellement dans ce 

YetiMeMtermh^ hêpès Mit Hnaiif ^ tmdf (£7* iU^ vevH 
/««f , "^«iC HuUa littigio dicer€ prehibet , forth 
fùtjim, fotjitAm , fort4JJIè , forimib j ^«4/ t^hneè 
fa$mn. Ad àlviuMn pn^otkidtnnam rérfocamdum èfi-, 
hoc etUm ihi mon incMi sJicimk : ^Ettoî» iortalTc 
^u£ VHtgQ fortuna 'ùtniiinfunr 'i ocitelco qaodtqi 
Dfditie ^egitor , nihiJquo aliud in K«bas cmfvtm ¥0- 
«aifliM , -'àifi eujns ratio tctaûfa fecrèta eH. X>M 
^irf«» fcof, verkmtàmên'^itetme^ficiUicwoé 
mnAjjfè foRonam , ctm i/ideam bomimes habert im 
fflJUmn confuetwlime ^-ttbi dici dêbtt, koe mod^ Dmê 
\otuit, iVcere boe vùttdt fonuMM. S, A«g/Hipn>» 
Séalis Eoiftopt . Rftraa^i9f,imM. I. £>«. 4 



%^ même Ouvrage* Voici les tcraics 
5, donc fe me fais fervi : \cc que l*on 
^ nomme forcune ^ cft conduit & dtri- 
9, gé par un ordre fecrec , & nous ne 
)> donnons 4e nom 4e hazard qu'aux 
y, é^^enemencs dont nous ignorons la 
„ caufe cachée. Malgré cet ^claircifib- 
,, ment , je fuis mortifié de m*étrc fcr- 
>, vidu mot de foitune , fur-tout 'lorC- 
», que jefbnge qu^lés hommes ont la 
», mauvaifecoufume de dire , la fortune 
>, a voulu une telle Chofc , au Heu de 
9, dire Dieu Ta ainfi ordonnée 

Après avoir établi avec S. Auguftin,» 
ftudieuxljenïiber, nôn-feiilcment que 
larortune ne règle pas le fort des hom- 
mes , qu*il n'y a aucun hazard , & que 
ie pouvoir des deftins éft une vifion chi- 
mérique des Poëtes, je fuis bien éloî- 
Igné de croire à cette liberté d*indiflFé- 
ïence dont tu parois fi fort le partilan. 
'S'ileft vrai, comme Ureft évidem- 
ment» qu^il n'arrive rien fans la volonté 
Àc la permiiBon de Dieu , il s'enliiit né- 
-céffiiirement que nous fommes prédeC- 
tinés, & qu'une détermination immua* 
!ble^egle toutes nos aâions. Car la préj^ 
diencc de Dieu oc peut - £tre fausèvei 
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cclaeft impoffible, contraire à la na- 
ture de Dieu ; il faut que ce que TEtrc 
fuprêmea prévu arrive néceffaircffient^ 
Or, il a prévu toutes ks chofes de 
toute éternité , tout lui ayîint été égaler 
ment connu dans tous ies temps , & 
fon effence n'admettant aucun accroiffe- 
ment de connoiffance & de perfeÊdon : 
donc toutes les chofes deviennent ab- 
folument néceflaires , & les hommes 
font déterminés au bien > au mal , fui- 
vant qu'il a plu à Dieu, en les créant, 
de les ranger dans le nombre des pré- 
deftinés , ou dans celui des damnés. 
S. Auguftin ne cherche point à adoucir 
fes expreiEons dans une matière auffi 
délicate j il dit (i) en termes précis qu*A- 
^vant lu création du cielix de la terre, 
"hieu avait prédeftiné far fes jugements 
fecrets un grand nombre d^ hommes à la 
mort éternelle. Le même Père de TE- 
'glife examine dans plufîeur s autres cn- 

[ 1 ] Attéimen mort peccatormn pejffhna ilhrmnp 
..•iiiçwam, quot antequam faceres ceeium (y terram 
fecmtdttm éAvfftm judiçiQrvm^tuofum ocultariim,fm^ 
fey autnnjwiioYump prjtfcivifii àd mortem éUemami 
'otionm dinumeratio nomimtni (y meriiorjiim pravO' 
nm Mpud te êfi, Auguft. ÏÀhVSoMoq. Cap. XXVlI' 
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droits les myAeres de la prédeftînatîon - 
abfolue (ï), «<D'oà vient dît-il , lesen- 
9i fants qui n*oat pas reçu le Baptême , 
,y n'entreront-ils pas dans le Royaume 
j j des Cieux ? Dépendoit - il d*cux de 
95 naître d'un père & d'une mère Chré- 

/fj j Cur eîtgê in regmm Ccthrwn , non Accepta ve» 

gfinerAtkmh iavacta , parvmlus nuUus intrahit l 

num quiiinam tpfe Jîbi parentes infidèles , vel negli' 

gewtes ,' de quihut nafceretur, . . Si parentum'atten' 

drrij maià, fànt ili a quorum filUreeeitùnis mor- 

ti^ir* J!i*e Chrifli Baptifmate per'terunt , bêna vèrum 

ista , quorum fila per Chrifiianorum aliquam potef"^ 

tittem ad Sacrament/t EcclefiA perveuerunt , i^ta'- 

me» provideutia Dei , eut nofiri capelti ntmerati 

ff*»t 4 Jtnt cujtif voluniate nçn cadif p/iffer in ter- 

vam , qua mec fato premitur , nec fortuitis cafib»s 

iihpeaitat*^, nec utla iniqùitate corrompixur , ut re- ' 

n^CMetMT adharèditatem cœlefietn non confulit owi- 

mfbus parvulis Morum fyorum , f nommilis son», 

f^itettamparvuliiimpiorum'i Jfie infans y de fiie^ 

Muf cbmjugatis o*tus , Utitia parentum fufceptus , 

matrtt vel nutricisrmnnolentiAfuffocatns , fît extor^ 

ru {t expert fidei fuomm : ille infant defacrilego 

flupro nafcitur, crudele timoré matris euponitur , 

mlitnorum mifericgrdi pietate colligitur, eorum Chrif" 

tiana faiiiçitudine hapHxAtur , fit Mtemi confors , 

O- V^^iceps rrgni, If^a cogitent y ifia confiderent^ 

ta* ^utem dicére , Deum vel acceptorem in fua gra* 

M perfonarum , vel prAcedentitm meritorwn. S. 

j^^^i: ^^ Sixfom , EdU. Taris 1679- opéra é'fiu- 

Uto Monackorum Ordinls Sti Benedtm k Congrega* 

tiou9 Sti J^mri , Epifi. ij>4. Tom, II. pag. 7% 5, 
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y^ tiens >^ucô&q,ii'infiddii^^D'aiU^t9'». 
9,. fi l'on, fait ateemion aux paroitsj U. 
^ arrive qiK;i<|ue{bis €^ les en£mcs, 
,t des Chrétiens font privée du Baptême. 
9, par des morts fubices & imprivues ^. 
^ au lieu que qiiel;i)ie;s*uns des £s^en$. 
9> font appelles à la poffeffion des plus 
yt, glands bicQs^ parce* qu^une occa^ofi 
3, fevorable pour eux les fait paflfcrlbiis 
,> la puilTance de quelque Chrétien» 
,t La Providence de Dieu qui connoîc 
„ le nombre de noç cheveux , fans la 
j, volonté duquel le plus petit oîfeaude 
91. de la terre ne nieurt point , qui n*eA 
>f pas (ujette aux- ioix du deftin , qui 
ji* n*e^ jamais conduite p4r là fortune » 
3t & qui ue (auroit c^mmettue rien d'i-> 
5i nique, n*^ pas voulu que tous les en- 
>, fants des juftes fuflfent fauves > & a 
» voulu faire miféiicorde à pkifieurs de 
>, ceux dcs^ impies. Un jeune garçon né 
^ d'un mariage légitiixie ^qu'une merc 
V .ottqa^umA nouTiûce écoulfe -m^ett- 
^ reufement pendant la nuit, eft ré- 
)> prouvé > Se la foi de fes parents ne lui 
»,. fert de rien. Un atwre enfant , formé 
A par l'adukere, expoféett naîflant par 
»> k cruauté de fa mère > eft élevé pat* 



1^ 4es g/ens chamables qui ont ^^ de 
,» fon fort, 8t !c fom ^aftifertqttotc 
i> qu'étranget, iUftix^u dans le ccirps 
9> & (kvient citoyjen. 4a Royaamc^çé* 
^9. lefte. Que ceux , qui di&nt quic £>iett 
9, d% obligé de dormer Tes grâces à toilt 
99 k monde:, & (le récomf enfcc le ihé*. 
9, rite de-touces tes bonnes aftions, pe». 
^ Cetnt à cescbofes, & les confiderent 
,, actcmivement !, Il fout avouer (i) 
j, qu'^api'ès les avoir mûrement exaim- 
Pf n^ , iljSi feront bien aveugles ou bien 

tu coalldcratis aopdum dign^ntwr excla|inaTe no- 
ifcum ; Oakltudo^divhîârum , fapîcntiae & fcietf- 
tittDeH qtta» iflfw«Mi>ili» fuot JadUU ejui'fc 

nrs^Mic|B Pffi p^rtmaciÎEiti^ adyerreatur infiinhi- . • 
Àec de iofcrutabilibus judiciis aud«anr judiç'aret 
car enim tp ana ea-ticinqac «aufa faper alram V4« 

Çp\ fW» Awt iiJLî qui t«fa9i^4pA^t Df9 ? 4f>«!V 
do quidem illc Hebeccie habenti geminos ey une 
Concabicu Ifaac patrit noftri, eu m îlli nondam 
#itti.fiiliU.'«g^ent ^ax. vfl: mtJi , ql fecundam 

IciUcet gv^tia , npn debiti , ejeétionem qua eiigeA« 
dos fàcicipfe', non invenit ', non ex opcribùs , fi^ 
ftx vocawt diiitf miâoiâ ilccriuiruoL tiîe mâH|« 
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}h ôEgueilIciix , 5*fls ne s*écrknt avec 
9>i»ous.: O I graitiieur des jricheffcs de 
» la;fcietice & de la fageflfe cSvinel 
'» Ck>*^bienimpénétrables. ne ibaac pas 
jj fes jugements. ^ Qu*ils ceflènt donc 
3) de combattre les mifericordes gra« 
^t tukes de Diea & qu'il nayent plus 
aJclafoKe de vouloir trouver à redire k 
3D fes déciÉbns , Ce de condamner fi 
,, conduite, parce que dans le mêmç 
•ari cas, dans U même occafion ilûmve 
ai run,& damne^ l'autre^ Que repon.- 
» dront les adverfaires de la prédeftina» 
>» tiôn abfolue, à Pcxcmple queTEcri- 
[» ture nous, fournît dans Rebecca.? 
s» Elle étoit enceinte de deux enfants : 
^y Taînéfut prédeftiné dès le ventre de 
PB fk mère à être le ftrviteur du cadet. 
.9, Ces deux enfants n'avoient pu avant 
^ leur naiiTance faire aucun bien ou 
9, aucun mal , 2k cependant Dieu ré- 
3, ptstniiUr-rurf des grâces dont il prive 
*>,. ràutre». . . 

Cette dernière preuve de S. Augultin* 
ftudieux ben Kiber , eft plus effentiellc 
que la première,. puifqu'elle eft puifée 
<ians le Livre qui règle la foi de toutes 
les difféf cates ^qQù^ Chrétiennes i celte 
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4e la réprobation des enfants morts 
fkns Baptême étant réjettée par les 
Pjrotcftants. 

. Ce Père de TEglife eft encore auffi 

précis dans plufieurs autres endroits fur 

la prédeftinatîon abfolue & fur ladéter- 

jnination néceflàire des hommes. Je. 

penCe que4a raifon & la bonne Philo-i. 

fophiefe réunifient enfemble pour auto-, 

rifer fon fentiment t car enfin y a-t-il 

rien de fi abfurde , que d'admettre un. 

Dieu qui apprend aujourd'hui ce qu'il 

ignoroit hierf Ceft pourtant. là que 

conduit le dogme delà liberté d'indif* 

férence. Ou Dieu a prévu tout Qe qui^ 

devoit arriver > ou il ne Ta pas prdviu 

S'il Ta prévu ,' fa nature parfaite ne per-« 

met pas qu'il fe puiffe tromper s & s'il 

ne l'a pas prévu > il ne connoît donc pas[. 

l'avenir , il y a des chofes qui lui font 

cachées, 

La préfcience, répondent les parti* 
fans de la liberté d*ifi4ifférence , ne con- 
traint point la volonté h Dieu connoît 
quel parti elle prendra , fans la forcer 
à le prendre. A cela je réponds, ftudieux 
bea Kiberi ce que dit le Phyficien douE 
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m m'as parlé dans ta Lettre ( i )• '^ I^ 
^ n'cA pa&qu^ftion de (avoir fi la prêt- 
9) cience nous i^uffe iridiipenfable*^ 
^ ment àiine aâion malgré nous. Cen- 
>9 traindre la volonté eft une contra^ 
39 diâion, il s'agit feulement dedéçi« 
99 der fi le contraire de ce que Dieu a 
if prévU) peut arriveri/ Or , <Amm&ceIa 
9; dt împoffible, ce que Dieu a prévii 
9> dévient néceflaire, puifque fa prévo* 
y) yance eft infailUbk. 
- Ce n*efl: pas Dku qui nous pou({ê ai» 
înal > c'eft nous qui nous y portons* 
pieu a prévii que nous nous y porte* 
rions ,' cela arrivera furement $ mais 
c'çft notre faute qui fônckfà prévoyan-» 
ce infaillible, &^non pas fa prévoyance 
Infaillible qui çaufe nptt?e faute» Je ùAi 
frrçment qu'un honinae qui prendra 

( I ] Refp«npeiit prasfcientjam hanc qoa QOgtri 
Vplttfimtçfti , m<iii» ti^ ^ufam diyccii^]¥itiof is ; 
(ed dt his non agirur , volumas non cogicur. Se^ 
tkh'i Deus quii prievMet , qaomQdocuipque de(H^ 
%îna prffftioatia ratiocinemor , cuiiciarium efkaoA 
pQt$4 ; id e^ , ^a ÎJ^pofQbiie , A^ t4eô ««ceiTa* 
ticun illud çil quod 6ih praevifum :, h«c esim efi 
Ipfa necelTaru definitio. C. J. '/ GYavefande Inxto'^ 
#uaM» ad Phtlpibphiam Macaphj^upA ^ («opkmH 
f«HUi|iffis« Çap. J(|I. 1»^^. ^«. 



dferarftnîçsf'empoifbnnera s jevoisccr-^ 
tairrcnient que ceux qui en mangcronif 
mourront : mis-)fe la caufe de leur mortî^ 
De même Dieu^ connoît de tout temps 
qu'un homme commettra une mauvai- 
ft a£kîon: il ncfç trompe point -, il ne fàu- 
roit ft tromper Cet homme h coitimec-r 
iVa certainement » mais ce n'eft poin» 
Ja préfciencéde Dieu qui contraint fà 
volonté; il n'y a aucune fatalité qirf 
ihfliie (ùr fa conduite^ **^Ocux qui ad- 
,f mettent la fatalité, dit ( i ) /e même 
3, Vhyficieny n'attribuent pas nos ac-i 
^ tionsà nos idées, dans tefqueUes feu» 
^x tes té(uic la perfuafion^niats à nn^ 
99 caufe méchanique, laquelle entrafnd 
^i en môme temps avec foi la détermî. 
9^ nation de notre volomé 9 de manière 
9^ quenoasn^agifTons pas parce que nou4 
99 le voulons 9 mais que nous voulonsF 

' r O Qn^'fAtnni «^aïknint ,- non Idett noftoBt, 
iik qnÂtis fûr|)t p«rfe«fK> qofer«R<!« eft ^ •AîomI' 
noftras , 'trièiranr ,'fed cânfir mediaaiae . qn* e«4 
«feiii c«Qfâ ctUm noftr» Tôlonnitii dUtarmimYi^i 
tieiD' htixm trabit j 1t a m non cgànias » qaU voKi* 
tiraf , r«dagifxKN: haicqat eft (i4IUnâio> Hit«r Uti 
Infrtardni dt f«tuiii.(;. V Grjir'yAiu^ Imroda Aw a4 
MiloTopHiasi , MethApkfficMii ft {.qgta^iii «»^ 
I»ll9l»f<* Cftf. XII> 9»g. IK . 



9i parce que nous agiflbns ,,. C'eft - là 
la vraie différence entre U liberté & la 
fatalité. Je m'étonne , ûudieux ben Ki- 
ber , que tu n'aies pas pris garde à la 
diftinftion que fait ce Phyficien : tu te 
ferois apperçu que ceux qui nient la 
liberté d'indififérence , fonf bien éloi- 
gnés de croire que ce foit Dieu qui nous, 
prédeftine au mal , qui nous incite aux 
mauvaifes aftions, On pçup reprocher 
ces erreurs aux: partifans dé la fatalités, 
mais les autres n'attribuent nos ac-' 
fions bonnes ou mauvaifes qu'à nos 
idées 9 dans lefquelles feules réfidentla 
perfuafîon. S, , Auguftiapenfe la piêntie 
chofe, que ce Philofopbe ♦ & t'on ne 
peut cond^niner.le Moderne, fans faire 
le procès â r Ancien, " Quoique Dieu» 
>, dit ce Père de VBgîtfe (i) , prévoie 
^ quelles feront nos volontés a il ne s'en- 

^^t 1 ].Quamobc^m5n«mviy^pircfcUrDe«t aoftn» 
'^olantutes f^ti^r^Sy «oo (gi^ eo umen conâcitac 
«t pon voluneate ail^uid velinnas , , nam & de bf«- 
ticudtne quod (^i^ifti , non-aba «ipfo beatom fieri 
ft« dUifti , quail hoc ego ivegarertm i ftd dico cna 
laturu» M béates., non t« iavitum » ftd Tolent;«n 
fatorum. Cum igitur praîfcins Deas ilt fatur« bca*< 
ftimdinit. tuar , ncc aliter aliqoid fieri poifir quai» 
lllc ^«icivûa alioqoia luilk pr«i$i«miui ^a vm 
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^) (îjjt pas de-là que nous n'ayons plus 

5> de volonté j car lorfque vous voulez 

>, devenir heureux & que vous travail- 

» lez pour cela , ce n'eft pas malgré 

9T VOUS. Il ctoit pourtant fur que vous 

9> le deviendriez & que vous travaillc* 

Ô9 ri€2 à rêtre , fi Dieu avoir prévu que 

>, vous le feriez , putfque la prévoyance 

yy de Dieu ne fauroit être faiiffe. Il fc- 

99 roit pourtant ridicule de conclure de- 

'^y là que c'eft malgré vous que vous 

), ferez heureux : or , tout dei^niême que 

99 la volonté d'être heureux ne vous 

,9 eft point enlevée par la préfcienceis 

99 de même l'inclination que vous 

9, avez au péché, ne vçus eft point 

„ donnée , parce que Dieu a prévu ^ue 

99 vous auriez cette noâuvaiie inclina* 

99 tion* 

. VoiU: > ftudieux ben l&hex , où il faut 
« • ' 

tftmen ev eo cogimar £entire , qnod abfardifliw 
jnusn eft , & loagd à teritate feclafum non te vck 
lèmem beatum fucoram : fient autem volumatem 
|>eâtitadinis , cufloi elfe ceperis bcatns» non ribi 
«nfert prflBfciencia,Oei» qux hodieqoe de tua fii. 
'taxa beatitudine certa eft ; fie etîam Volùntas cal* 
"ipabiJis , fi qna in te fatara eft , non propterea vo*. 
lantai non erie , quonûun Deas eam fatnram elfit 

frsefcivit.S. AÊig-* de libero Arbitrio , Lib. 3, Tain^ 
. pag. 61 }, Aum, 7. Bdit. Patii. 1^79. 



rat^orteria diftinâion que fait 's C^d^ 
V€fan<le entre la ÎFatahce & la volonté* 
l^ie condamnes donc plus auffi aifémeat 
i:eux -qui foutienneat qu'il n'eft point 
de liberté d*indtfFéreiU:e , 3c peiiTes » 
cinfiqueS^nt Auguftin) que quoique 
Dieune foit pas l'auteur du mal > il ed 
cependant certain qu'il y a une .^éde{l 
«inatioa abfolue qu'il eft impoffiblc 
AUK hommes d'éviter s l'expérience con- 
firme tous les jours la vérité de etftte 
«tpimoné Je te falue» 
. Porte-toi bien» 
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Aftoi^tiv, aufdge Oàbal^^ Âbukibalc; 

ÏL arriva hier , fàge & favant Abiiki^ 
bak • dans nos infernales demeures , un 
'Koi'Indien *, il étoit accompagné de plus 
4e deux cents de Tes fujets, qu'on avoic 
tmmoiés fur fon tombeau. Parmi ces 
^iftimes infortunées-, & dévouées à' là 
"grandeur & à la màjefté du Trôrtc, il jr 
ikfoït des femmes , des en&nts , de» 
|i^mmés\diaiis l^&ge viril 8c des' vidi* 



tu T-r u B XXXV. t«t 

f âfds* Le fuccefleur du Monarque morC 
Civoit cru devoir lui composer une maU 
fbn , dans bquelle (e trouvaf&nc tous 
4es domeftiques qui le Térvoienc pe^^ 
dant fa vie. 

Juges , fage 3c favant Abukibak ^ 
"At la fiirprife de ce Roi > lorfqu'il arriva 
dans ce féjoun 'Celle de fes elclayes fut 
t>eauc^oup moindre : ils ne s'attendoien^ 
^as d'avoir dans ce inonde un fort plui 
heureux que dans Tautres ils penfoiei^ 
d'être éternellement dellinés à fe fou* 
omettre aVeuglément aux volontés d'un 
^yran cruel, barbare, orgueilleux, in- 
jbletit , 6^ qui neregardoit les hommes 
que comme des créatures que la Naturtr 
ftvoit produites uniquement pour le fer-< 
Vir , & pour être le )ouec_de ks capr^ 
ces* Dès que ee Monarque Indien eue 
palTé la fatale porte de nos prifohs » il 
devint aufli humble & aufli rampant 
qu*il étoit vain 8c orgueilleux peu dft 
temps auparavant; 11 fe jetta auxge« 
noux de Bebébut, il le pria de vouloir 
fle point le placer dans le même endroit 
que les.autres. *' N'aurez -vous point 
9» d^égard , lui difoit-ril , noble & pui& 
l> faat Sèkébut» au rang j^ue^'ocçii^ 
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r^} pois dans le monde ? Ne ferez- VOUS 
M aucune diftinâion entre moi & ces 
^> miférabies efclaves qu'on a immolés 
•,5 pour me fervir ? ,» J'enferai une très- 
confidérable , répondit Belzébut , & je 
^'ais te mettre dans un lieu bien plus 
incommode que celui que je deftine 
pour ces Indiens, dont tu as caufé la 
^mort» Se que tu as perfécutés Se traités 
inhumainement pendant toute ta vie. 
i>is-moi , miférable , eft-ce que m te 
•figurois d'être d'une efpece différente de 
celle des autres hommes ? Remarquois^ 
-tu en toi quelque particularité , qui dût 
te faire croire que tu n'étois pas fem- 
Hblable en tout au dernier de tes fujets ? 
*Avois-tu quatre yeux , fix bras , huit 
•jambes? Ton corps éioit-il organîfé 
rd'une manière plus parfaite que le fien? 
"Ton efprit étoit-il plus pénétrant? Dé- 
nroilois-tu les myfteres de la Nature ? 
^onnoiffois-tu les fecrets qui font ca« 
chés aux autres mortels ? Parles. Tu ne 
réponds points la honte & la confufion 1 
:te couvre le vifage. Il falloit être hon- > 
xeuxy lorfque tu vivois^, des excès où tu j 
<eportoisi cela t'auroit été utile. Ois- I 
inoi,J>riçcç^orgaeillcux, d'oii.vicntî { 

n*a$« i 
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9?as-tu jamais daigné réfléchir fur toi- 
çaême? Tu avais tous les moyens de 
connoître la vertu, itdépendoit de toi de 
la trouver > 8c tu n*as pas voulu là cher- 
cher* Tu t*es livré tout entier à ta vanité 
& à tes plaifîrs. Tu te regardois comme 
une Divinité > tu infultois par ton fafte 
Jies Dieux que tu fervois, & auxquels tu 
t'cgalois dans le fond du coeur. Toute 
la Nature fembloit avoir été créée uni- 
quement pour t'obéir. Un objet t'in- 
jcominodoit-il , on Téloignoit de tes 
yeux V un homme , quelque vertueux 
qu'il fût 3 n'avoit il pas le don de te 
plaire , on le chadbi.t 5 croyois-tu avoir 
quelque léger Cijet de te plaindre d*un 
de tes fujecs , une mort prompte te dé- 
Hvroit d*un mortel odieux. Mais roi , ctt 
I privant les autres de la vie, étoît-il 
poflible que tu fufles aflèz infenfé pour 
te figurer que la tienne feroît éternelle > 
les maladies auxquelles la Nature t*a- 
l voit affujetti , ne te rappelloient-elles 
J' pas ton état naturel ? La raifon , le 
'^ bon fens» fi tu avois voulu les écou- 
"I ter , ne te crioient ïls pas (ans ceffê: 
*« Roi ! La mort ne refpe(ae point les 
^ Souverains ,.elie viendra un jour t'ar* 
Tom IL Q. 
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ft radier de ton Trône s fout ton potl* 
„ voir & tsk grandeur ne faurôient Tar^ 
5» rêtcr-? Tu n'es > aînfi t^jxt les aatrei 
j, hommeis , qu'uiî fôible mortel > que 
^. le moindre dérangement peut àé^ 
^ tcuire 'dans un kifiànt. Une goattd 
ys d'eau qui tombé daJti$ fc cerveau i 
>r un peu d'air , renfermé dans les en* 
yt traiUes y une pierre pretque in{en& 
>t bie 9 placée dans les feins ^ cinquante 
9, autres maux menacent tes jour4 
3, Crois-tu que tu âyés le pouvoir de 
yr t'en g^arttir } As-tu le moyen., IbrC 
^ q^e tu en es atteint , d'y apporter d<& 
„ remèdes affurés ? Sais-tu te len Are une 
9 fanté plus vigoureufjè , que celle que 
» tu poifêdois ayant ta maladie ? Si ta 
j> n'a^ ni ce pouvoir , ni cette fdence» 
yy pe»(e donc que tu es homme» ic 
9, juges combien la vie doit être chem 
^ à un autre , par te cas c^vctn fais de 
yy la tienne. Quoi i tu fàcrifies des gens» 
yy, fur lefquels tu n'as d'autres avantages. 
>, que ceux que t*a donnés lé bazard> 
y, tandis qu'eux en ont plufieurs de biea 
yy plus refpedablcs , & qu'il^c dqîve^^t 
„ qu'à eux-mêmes ! Le ibrt tefit naître 
•>, Koi i l'étude > rappRcadon y U ctwfr ' 
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V tance, la férnieté, le courage^ les 
», rendit bons & vertueux. Autant que 
^ vertu eft au-deffu^ 4c U naiffance ^^ 
>9 autant un fujet fage & rempli de pro« 
t> bicé ) eft au-deflfus d'un Roi qui n'a 
^> d'autre mérite que fa grandeur. 

VoUà les difcours que te faifoient lé 

iraifon & la lumière nacureHe i mai$ tù 

iermois tes oreilles pour ne point lei 

ouïr. Tu étois aufli infenfé qu'un hpm- 

tne • ^ui marchant dans un cheioin ra; 

boteux & enroujfé de précipices , ferf 

ineroit les y^ux, & craindtgit d'écrè 

^éclaif^ par k foleil* Tu n'es pas le feul 

Prince , qui ait agi d'une manière auiSx 

ibfvude. L'ampur propre avçugle aifé- 

ment ceux qui font fur le Trône ^ 8f 

«dans le lieux où jp vaus t'envoyer , t^k 

trouveras un. grand nombre de ces Ty^ 

i:^n]^fupcyb^&: cruels. Mais avâLntd'a|« 

}er rç cb^rgçt des fers qui te (ont defti* 

^4s .» . il fout quç ttt fubiffe )e fort de 

c^;x 1 qui» commç tpi > ont méprifé les 

4Uitr^ honupies* Tu dois répondre à 

toutes Içs .qvi/gJipns q^'o^k te fera > jjc 

4couc^ les r<«piroches de tous ceuxqi^i 

le^idn^it de fepUandre^ t^ condaité» 

y^a £&ljOr«$ji ÇP4»ma ;Belzéb^t!s 
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demandez à votre ancien maîcre , aii^ 
Jourd'huî votre égal , & môme votre 
inférieur >. tout ce . q^uç vous fouhaH 
leçez.. 

« Je prôfiteravi r réjondic un Vieil* 

y^ Ifird f de la liberté que vous m'ac* 

ip cordez. Dis-moi donc , pourfuivit-il 

3»; en s'adreflfant au Monarque Indien i 

yf pourquoi ^ après m'avoir difgracié 

>> deux ans avant ta iport, & banni 

j; de ta ville capitale , n'as-tu ordonné 

y> fiu'oa me. fit inourir que dans le 

\^ moment q^ac tu aUoJs expirer. ?,, Le 

Vieillard' ayant çeffé de parler , Bclzér 

but dit au Spuyer.ain : réponds fans ipeA- 

dr 9 car n.ou$ avons le droit de lire dans 

ks coeurs. St fi tu déguifcs ta penfée, 

pour te punit de tes ihenfonges , )*or- 

'donnerai qu'on te feflc avaler dix taflës 

de plomb fondu. ** Je te bannis > re- 

yi pàttit le Roi 5 honteux d© l'aveu qu'il 

5, étojt obligé de faire , parce que ta. 

„ vertu in'étoit à charge depuis long- 

,) temps. LotÇc^wG )t te choifis pour mon. 

yy Minihre , j'avois cru trouver un hom- 

yy me qui iroit toujours au^èvant de 

' „ mes fôuhaîts y cependant tu avots 

.',y quelquefois^ la fersiMtédefiicsepvi^ 
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j^ (enter les fautes dans leCquelles je 
» tombois. Cette liberté , que je regar- 
>y'doi^ comme une audace infîipporta- 
y, ble> t'attira ma haine» Jeréfolusde 
,* me défaire de toi-, maïs je n*ofaî 
„ pourtant te faire mourir , parce qud 
,>, jecraîgnois de déplaire à une de mei 
^ favorites qui te protégeoit. En faveur 
^ de l'amour que j'avois pour elle, je tç 
5, laiflai la vie ^ je t'exilai fous de vains 
>, prétextes , & tant que je vécus , je 
>^ confentis que ta vécufle tranquille 
9« dans ta retraite > mais lorfque je fen- 
p.^ tis que ma mort approchoit 9 il me 
^, vint dans l*efprit qu'ayant été le té- 
9, moin de toutes mes foibleflès , que 
9, m'ayantconnu piusparticuliérement 
y, qu'aucua autre de mes iùjets « dès 
< »; que je férois mort > tu ne manquerons 
- ^ pas de flétrir ma mémoire > & de dé-^ 
^ cduviir ce que la crainte t'obligeoit 
„ à tenir caché pendant que je vivois». 
^ J'ordonnai qa on. t'immolai: fur mon 
• >, tombeau y pour me fervir de premict 
' » Miniftre dans ce ni:onde. 

' Tan^voîsdonc point d'auore taifon^ 
ài% Eelzébut , pour chaflèr de ton palais^ 
ks^j^lus bonnèce bomane qu'il y eftu iSài 
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^\loil miférable^ tu écois auffi m^^. 
chant que le plus mauvais des Diable^ 
mes fujecSf Tu ne te contentois pas 
4*aimer le vice, tu haifTais la vertu ^ 
uniquement p^ce que tu n^en poavois 
fouftrir Téclat. Regardes quel étoi^ 
Ion caraûere > tu perfécutois & tu 
déteftois les cens 4e probité, nùn 
parce que tu cratgnois que leurs bannes 
qualités puffent; te nuire , in^is à caule 
des reproches fecrets que jta confcieincf 
fce faifoit , en te rappellant la difCérençç 
qu^il y avott de ta fà$on à^ pçr^fer à H 
km. Tu çonncûfïbis fi chi^u^m^t qi^p 
ta conduite écQÎt injufte» xycftiioiqu^.» 
anfupportable » que U crainte qu*on ne 
divulgât un pur tputes tes, nciauv^i^ 
ftâions, te fit réfoudreà donnai U moa 
à ce vieillard, lledt vrai qu4e tu ^s. queçi 
tielutavois laifféla viequcpaccon^l^- 
fance pour une de tes Ëivorites>.tu£û(Qis 
«lohc pour unenuîtreflecequem a*a^ 
rois pas fait par un principe d^bonne^r 
& de probité. Je vais , pour te combler 
de confufion , te faire connoître fi cçÛe 
quetuidolâirotsauffiéperdument, «iiéti- 
tcatta tendreiTé. Répoôds-moi , Ruim^e» 
^<iittifiM.a3i^lzébiift» cts*adrtfffaot ^ \m» 
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4fof$ femmes qu'on avoir ifxunolées*. Ai^ 

înoîs-tix ce Roi v^ricablement ^ ** Non t. 

5) dît la tâyorite 9 }e le haMbis au cotie 

s, oraire. Et comment aurois-je pu avoir 

»> pour lui une véritabUt teodsdTe l 

yy Je cocinotfi<»& tous Tes défauts 9 Câk 

j^, cruauté m^épouvantoit , fon orguai 

yy m*étm înPupporubk , fa mauvaif^^ 

yy foi me fâifok horreuE* Mais je me* 

^y contr^gnois , ^e tâchois de furmoq,'*^ 

5: ter ma h^ine« La vanité d'^re aim^ 

3^ du Souverain m^aiddc i vaincie moft 

^ dégcAt) le (cepcte chez lui me teooic 

^, lieu <k' toutes les vertus , )*aim<âs* 

„ cette pompe vaine, qui fuit toujouîs 

^ les Monarques, ce pouvoir ablblu». 

„ dont il me fiiifoit, la dépofitaire , & 

„ cette foule de courtiûtns qui Tenid- 

^ ronmrit 1 & qui mse refpeftoit par 

^ rapport à lui. Si ces grandeurs , ces. 

3^, honneurs & ces biens avoienc pu lui 

3J, manquer ,, }e TeaflÈ abandonné d^^s. 

a, Hnftant. „ Tu lui ')urpis » cependant ^ 

reprit Belzébut , un amour & une fi4é^ 

Bté éternelle» ** Il fàUoit bien , r^p^^f- 

„ quék fatime , que }e le tcompaiEEbw Jc^ 

^ ne pouvois tonferver fa tenîcflfe qvo 

^ par tx» ^Kfim^tioAt Comiuea.éifi: 
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>y fois 9 s'il avoic pu lire dans mon cœur» 
»> lorfquc je Taccablois de carefles , y 
9> auroit-il vu le mépris Le plus grand 
93 & l'averfion b plus forte ? Quelque- 
„ fois même j^avoispeur de n'être point 
,y affez maicrefle de mes mouvements > 
9» ]t craignois qu il ne démêlât la vérité 
9, à travers les artifices quej'employois : 
9, j'iavois alors recours à une maladie 
9, imaginaire , j'attiibaois ma trifteflc 
9, & mon chagrin à des maux que me 
93 caufoit k haine que {.'avoispour lui >»• 
& tu haïifvdis autant le Roi que tu le 
iis , répliqua Belz^ébur r poprc^oi as-ni 
voulu être mifeaa nombre des femmes 
qu'oa a immolées fui fon tombeau ? 
Il auroit dépendu de toi de conferver ta 
vie 9 puifqu'en mourant il a.voit or- 
donné qu'on ce laiiHt maitreÛè de ton 
fort» 

9, Le même mctityripondh Tathnij 
99 qui m'avoic obligé à me contraindre 
9, iorfque )e vtvois, m'a déterminée à 

. 99 mourir. Uo'Bonzem'avoitperfuadée 
9> qu'en m'immolant fur le tombeau: 

: 99 du Roi défunt , ^e redeviendrois en- 
99 core ià favorite dans ce Monde. Cette 

: 99 idiie s'étoitempaiie demçn imagina- 

99. tioo»- 
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' »> tîon. Je croyois d'être encore fervic 
3» après ma mort par une foule d*efcla^ 
» Ves, de voir une Cour brillance s*em- 
5> prefler à prévenir mes degrs, L'ambi* 
»3 tîon tk la vanité ne m*ont pas laiffé 
33 balancer fur le choix du parti que 
9y j*avois à prendre, dun côté perfua- 
9y dée de l'aiTurance que le fionze me 
>3 donnoit en mourant, je redevenois 
3> favorite d'un Souverain , de l'autre ^ 
,, en vivant j'étois réduite à l'état d'une 
9) fîmple paiticuliere. J'avois la douleur 
», de voir une autre femme occuper au- 
5> près du nouveau Roi celui que j^avoîs 
yy eu auprès du défunt. Trouvez vous 
„ extraordinaire que j'aye voulu être 
3, immolée s> Ah, fi j'avois fu ce qui 
,» m'airive, je me ferois bien gardée de 
33 miourir! 

5, Je fuis charmé , dit le Monarque 
3> Indien , en jettant un regard terrible 
«3 lùr Fatimc , que le Bonze dont tu te 
,5 plains, t*ait féduite & trompée» Il m'a 
3, vengé de ta perfidie & de ta difEmu- 
„ lation. „ Il aaugmenté ton fupplice , 
repartit Belzébut > au lieu de te fervir ; 
car cette femme , de la mort dont tu te 
félicites , fera le principal inûrumcnt de 
Tçm^ IL ti 
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ta pun«km..J'QcdQnne qu'elle foit^^ 
chaînée avec toi dans le même cachot & 
afia qu'elle ce reproche fan$ cède tc^ 
crimes > ^ que tes peines. Se tes fuppli-î 
ces foient «^rMS par ce que tu eus de 
$lu$ cher autrefois. Quant à elle ^ die 
trouvera dans ta conapagnie & daastar 
VUjQ la pui^tion de Ton aavbition démcî* 
fiir^. Abandonnée de cea ^randetjrj. 
auxquelles elle inFunolpit toi4te fa haiœ it 
elle la rallum^a à prérent9;8e cette an- 
tipathie lui rongera éternellencieat le. 
cœur. Déceliez • vous donc mucuelle-. 
ijaent 9 & faites dans les en&rs ce que. 
vous auriez fait fur la terre , g vou^ 
vous cties; mieux conçus, 

Ije Vieillard fera condamné à une 
peine plus douce y en faveur des bonnes, 
qualités qu'il eut 'y mais pour 1^ pumiP- 
d'avoir cherché à cQofover fa faveur 
fo^ le Cecoursdela coQcubinedefon Sou-* 
verain 9. &: d'avoir ravalé la vertu & la. 
probité jufqu'à les faire ramper devant, 
une orgueilleuCe favorite 9 il feraobligd 
tçus les huit jours d'aller vous voit pen^ 
dantun quart dfhçure 4^uis votre cft* 
c|iot 9^ de de confidéret' quel étoit. It 
snaiue donc il $'e(imQî(,&wrQui d'as. 
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toir Urcoitfiat|c&9 & qticUeétoÎD la créa- 
ture qti'il awoit cboifie poar Taideir à la 
confbrvcr. 

J^s que Bdbsébut eut prononcé cet 
«rrèt , il fut mis: en exécudoiu 

J% te falue^ {âge ds favaii^ Abukiboki 
en Selaêùuu 

\M\\ }\n\ l..P"liUll,'t'i.j i m IM' J 

LE T T R E XXXVI. 
AeiKKiibitrr, aufagei2AkiUiJh Abuktbalu 

J E continue toujours^:, fage 3i favanc 
Abnicfbai , à m'appliquer , le plut quil 
m'e{lrpo(fil>le> à. la recherche de tour co 
^l peut orner monefptic. Je lis Je* ou- 
vrages-despitts grand» Philôfophcs, 8a 
|louiïdéla(ier quelquefois mon imagina- 
tion^ faâguee par l^applfcation , jspari 
cours les rdajùoits des plus célèbres 
1K)yâgeur& Rempli d'idées Pinlofophi^ 
ques, je m'en ftra utileiiwm èexami« 
neples' mœurs , les loix, liss coutumes^ 
a:ies Reli^oins des di£Rérencs peuples. 

Il'y a qudiiucs jours que je tombai »- 
trt' ouvrant' uti^ Livre y for là croyance 
#U^ WStomiQ'Oçfèy reçue ches^ coui^ 
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les Indiens. Je vis avec plàifir que les 
hommes , à.quelque chofe près» peii&nt 
fou vent de la même manière, quoiqu'il 
paroiflc d'abord» qu'ils ont des fenti- 
ments très-oppofés. Ne femble*t-il pas 
qu'entre la façon de penfer d'un Euro- 
péen & celle d'un Indien 9 fur l'état des 
âmes après ia mort > il y ait une di£Fé- 
rcnce infinie? Cependant , fi l'on confi- 
dere attentivement l'opinion de l'un & 
celle de l'autre , on verra qu'elles font 
très-reffemblantes , qu'elles admettent 
les 'mêmes principes ) âc qu'elles vifeac 
au même point* 

Les Indiens prétendent que les âmes > 
qui > en fortant de ce Monde > font en* 
tiérement purgées de toutes les fouit 
lures y vonc dans un féjour délicieux y 
où elles reftent pendant toute l'éternité? 
voilà le Paradis des Européens, ils di« 
&nt encore que celles à qui il rdle quel, 
ques taches , retournent animer d'autres 
corps , )ufques à ce qu'elles foient par- 
faitement pures & netçe^ ^ yotlà le Pur- 
gatoire. Ils ajoutent que fuivant les 
crimes qu'elles ont commis , elles paC> 
fent dans des corps plus ou moins com- 
mo4ie& &c honorables ^ voilà les. diffét 
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•rents degrés de fouffrance qu'il y a dans 
le Purgatoire. Voyons àpréfentfiref- 
éet.qoepoduk kicrx>yancedes liidien$> 
t* le mêiltte que celai q»'opere. celle 
des Européens.^ 

JLâ crafnte d'une puniùdh , moinenr» 
«ahée à k vérité , mais cependant trèsn 
ngouteufc, oblige beaucoup de gen$ 
â fe contraindre. Elle eft utile à la Sa* 
ciété, à ce- que prétendent les Euto^ 
^péens. Va homme , dikniÂh , qiti croip 
igulune certâiiK faute ne féru point pu^ 
etie y ne craint gueredelAco^fimtYe^ Lesf 
Indiens rctifent la même utilité de \t 
4xoyzMÀ de la Métempfycofe. Un p6* 
ché.5 qui met un Italien , ou un Efpa* 
gnol pour deux ans en Purgatoire , obli- 
/^ une ame SiamoiTe de pafl&r dans le 
corps d'un par roquet, ou ; d'vtn- canarii 
Une faute , qui dt punie en Europe pap 
ianiile anstdeiPurgatoire,*forceun Ind4eii 
à. devehir.zcoaifécuttvemenc dieux, ou 
tcoiS( fois:cjbeval de pôfte , ou hari* 
délie ide fiacre. U refte à favoir fi la 
crainte de ce dernier fiipplice ne doit 
point produire autanft de frayeur, quo 
éeUcc du Purgaéoîre. . : i : : j 

R3 



M 



tt9 iMtré^ CASASlSTH^tSS^ 

rftfansidoute en£suieiir du îyâème £i»- 
s^péen : mabslU i'apfKofoodtt > s'<il«â 
ffoocte toutcn Ifis pâmes , «1 verra qut 
rindien eft pour le moÎQs ^tiAt^af^i^ 
«kefftayer lïmagiaatom ij^nd. uhe 
fttiie jeft fttt< P>ii^Qix$ A; )U scft' jniUc 
«ftoy^ens pour la ibulager : hs ^oieres 
^s Moines • tçs aamliQ!^ ^'on hoir 
£ttt » les indulgeiices, ^^« toutes ca 
Uiofes 'dioûnueru > éc -mâaae ftâÊifit 
k. toarmcRt qu'dLle ûisffte* Pour 
4ÙC ou fkou^^tfs» U «eftpeade.Pk^et 
tui ne $H:i$tuieAt fiir eux ^ la Àéhmpcs. 
éle fes pebes , ou du moins ks xcodU 
<*il fi kfgercs^ que kuo: rigueur eft ivts* 
m9èc àfiipponer^ 

Suppofons qu'use anse doit coodam.-. 
née i refter pend^uu: 4ixansau.nHiiiea 
des flammes 3. fix Liraaies^ crois Pfeao^ 
iBcs Pénicfiiniaux €&KÛnuen£ la moitâé 
de Tjardeur de ces flammes.. Le gait 
d'uoe ou dettx.înduIgQQce9»*app1iqttéai 
k l'ame packnce ,. font encore un plus, 
grand effet. Si 4 tous ces fouiagemeats 
en ajoute œux qpe peuYeac procuf ec 
une Grande-Meflk , voilà une ame > qui 
étt fluJkn desiammes A^eoibidcapKf' 



Ci8 ¥ +11% XX3t"?l ii* 
Qtré t^int î'arfcir j elle Fera dafirk'fea 
fe plas violent , tômmt im poulet qu*o]j 
fait réchauffer. au Bain-Marie, ife qut 
li*eflr pénétré que d*im^ chïifeur àouct 
& liumide. Cette, pumàon dteVient alori 
fcïten légère , & n'tft guefrè Taxable 
4'épouvanter par la crainte qu'elle doit 
Ihl^irer, 

Mais Tamè d'un Indien , qui pa(fc 
tiàfts le corps d*un cheval ^pofte , ne 
peut éfpérer aucun foulagemerit. Left 
Carnes ^ieroient en vain Samionocô- 
Ôom y fls offriroient inûrïlemertt dik 
îtioutôns en factifice , l'impitôjrabte 

ÎoftïUon n'en xlonneroit pss xxnxx>ixip dfc 
bu^ttleTOoms,&fôn éperon ne peut 
ttte émou'ffé par le cHatït de tous les 
'Bonaes. Il faut que l^ame elfuye dacws 
ton entier là peine oà elle a été fcdn- 
iamnéè. 

Four-&re déHvrd dû Pargatoitre Iti- 
'dieh , il h'eft qu^un ïeul moyen , c*^ 
celui de vivre en honnête %omme loti. 
qu'ion cft dafts ce Monde. Vn Euro- 

Eéen , qui pendant Ta vie a mérité de 
ruler pendant dix ans» s'il eft richcx, 
s*erabarrafle peu de ibn fort après (a 
fixorç: ÏI prend îeulcmem la prétaution 
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app Lettres Cabalistiques, 
d'ordonner dans fon tçftament unnont- 
bre de prières* Il faudra biea que le 
Ibu du Purgatoire s'éteigne pour lui , 
chaque Grande-MefTe produit autant 
d'effet qu'une pompe , qui jette dans 
un quart -d'heure trois cçnts fceaux 
d'eau* 

Confideres, fage & favant Abukibak, 
flue le fentiixieat d^ Indiens eft cent 
fois plus utile au bien de la Société.» 
puifqu'il founjet également les riches 8ç 
les pauvres aux peines de la Métempfjr- 
cqfe , & qu'en Europe le. Purgatoire 
n'eft à craindre qvie poui; ceux qiii foni: 
dans l'indigence.. Oq 4iroit qu'on, a 
dans le lieu expiatoire les mêmes mœur$ 
& les mêmes maximes qu'en France 
Dans ce pays un homme i qui,a des tré^ 
fors conudérables , eft aifuré d'être 
beaucoup plus refpefté , chéri & re- 
cherché qu'un autre qui n'a pqur lui 
que la vertu & le mérite. Un pauvre 
miférable , qui n'a pas de quoi faire boi- 
re & chanter les Prêtres , effuye néce(t 
fairement les dix ans de; peinesauxquel- 
les il a été condamné > pendant qu un 
Fermier-généraLpourla (bmme de mille 
livres , employées en Pftaumçs , MçjR 
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&s & Antiennes > obtient une rémiffion 
pour dix mille ans. Cela eft abfurde , 
& je n*héfite pas à dire que fi la croyan- 
ce du Purgatoire eft utile au bien de 
la Société , il falloit l'établir à la maniè- 
re des Indiens , & le placer dans te 
corps de certains animaux. 

Si Ton introduisit cette croyance en 
Europe , on verroit bien-tôt la tran- 
quillité Se la paix fuccéder aux troubles 
.& à la difcorde? les divifions qui, agitent 
depuis fl long -temps les Théologiens^ 
cefferoient fans doute, |-orfqu*un Jé- 
fuite injurie , outrage, calomnie queW 
qu'adverfaire de la Société, il regarde 
cela comme une peccadille^s'ilcommcç 
cent fois la même faute, il eft affiir^ 
après fa mort de n*en être point puni. 
Chacun de Tes confrères lui faitpréfènt 
de deux ou trois Oramut pour le moins | 
& le voilà en paradis. Il traverfe le feu 
du Purgatoire avec autant de vîteffe , 
& avec auffi peu de^dommage » que ces 

ÏoUflfons qui fautent au travers de ces 
eux qu'on allume dans les jours de ré- 
jouiflance. Il faudroit qu'il fut bien tî- 
niideou bien imbécille pour fe contrain- . 
.4re & pour ne pas épancher fa bilc^ 
]puifqu'il a fi peu à crainte. ' '' 
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Si une atfve , fortanc du Collège fle 
Lotm le Grand, ou de la maifonPro* 
fefe , aUok s'enfermer dans le corps et 
^elque tniiërable roflè > -& ii le tnêmt 
Révérend Père , qui pendant trente an* 
fiëesaperfôcttté nombre d^honnètes geni 
à Paris , s*y promenoic pendant tjniraè 
ffttelé avec quelqu"autreide fes confrc- 
f es au ttmon d un Fiacre , on verroît 
Alors les Jé&ftesplus modérés. Chaque 
ibis que quelques-uns d'eux pafifermetft 
for le Pont-n^ , & quSb verroient Ic^ 
coclwsfdefiÇiacpesiSouctter rmpttoya- 
fikmeni Jeurs Tolfès s ils ne matimie« 
«dicntpaisde dire*: „ Soyons hc«nT8r«t 
l> gens , évitons de médhfà , dei4é<iWrtf 
M 4 tort & à travers tons tetix que noiA 
», n'ain^^MBpoifnc > de mentir ^ronté* 
s, mont» Pettt-êtrèqti^1*a:me et rrottt. 
%y Pçre CamSe trfl dam te cor|>s dct* 
^ «hcvâî blanc , ^x:€^t du Perc Marm* 
f, boiïTg dans ctfeî de ce gris poîtimdé». 
^ C^i fait iS cdfe da tocher n'a pas au?» 
as, tréfois animé le corps de quelque Jan*» 
^ féniftc, A la façon impitoyable dort 
„ îl traire ces pauvres animaux, jefe- 
,, rois tenté de le croice. Il agît ïkns 
1^ idoute par les mouvemcôts fecre^s & 



^' fiju: iesimpnBfiotK d'itnt haine «tbae 
9> disaogtb&uuuroe^Scl'ongine.Ocft'- 
99 'iàrcsctteirémini&teaice, limc Pfau^na' 
^ ipsBdé^fowmiJBjwitoosâoac de deve* 
^ 'ntc4chevâlde {^aiDte>-8ccraignafis;fur- 
^ itoucadene opnd>et«Bsre les ma'm$ de 
^ ^iadi|ac8 |K>iblk>iKOtt axiitts » doac 
M «2(Mit jâs aiite$.«)nûi!C éoéaucrefens lan- 
## (ëniftes^Soagponsquelecvéï&r^iie 
^ ks «piwencs de toai» ootie Société ne 
ft^ pûUff cfl^snt QQii$ garantir «l'un 4etil 
•» coop ^ fouQc , ni ittoQs procanet ^jm 
^. fK3igaéi&d^ajmfte.ft«>uswtt]km^^ 
»9 ^^bl^ttéMMKfMferft^n^hMri^ 
9» g6fif«li«t{bvrâi xfii^&Ask fOMblelm: 
i9 iacxmipacibie 4V!6c Thaibit que fioiis 
»> jpoctoM; ni«fs< «enfin <qiie ne «l^it-o» 
^ fias «enter de faite pour Chérie foie 
9» ^iM nons^menaoe ^ 

La ccoTancedc ia^ Mécefi!prycol& ne 
liBroie pas moim *i^U« ^x Janfi^iftes. 
Ott^aat. JéChites s telle prodairok ÙLm 
iamcfutics ^premers le mâme effet que 
£ùa les derniers. Un AfpeUuft^ & Maf^ 
fflbauy qm verrottnn dbeae-enchatné 
jdans&loge^ i qui fon ^onneroitdes 
coups 4e ver§e dèsqu'li voadroic ah» 
bqrôr£Cçidàjit)e.fioar^ tit. iMfiqirtrok. 



pas de dire : *' Il y a fans doute dans te 
>, corps de ce dogue Tame de quelque 
^> Janfénifte outré. Je vois que les.mott* 
>> vements de ce chien & les peîneç 
9> qu'il effiiye « font conformes au 
4> Purgatoire que tes gens défitéreffi^ 
»> ét^bliiTenc pour mes. confrères. Ce 
^ dogue a la pttmiffion d'abboyer 
o> pendant la nuit , parce qu'alors fes 
9;> abboyemcnts mettent en fureté la 
^y maifon du maître ; mais, il ne & 
.9» contente pas de. japper. pendant les ' 
^, ténèbres > il heurle fansiiiécèâité pen- 
^ dant le jour*- Les Jacfcniftcs font 
^ la même chofe.. On leur permet d'é-? 
9» crire,lorfqu*il s'agit de défendicles 
jn droits de la Couronne &de TEtat.; 
j> fur ce prétexte ils attaquent fouvent 
„ des gens qui ne^penfent point à d6 
^r truircles privilège de la Nation, ils 
»■ abufent de ta bOnne^caufe,.& la fi»u 
» ferWr à leurs: p'aiïions. On af beau 
9) leur défendre d'écrire, & les.attacher 
)) comme ce dc^e , . ils conférvent 
fy tou)CHirslear humeur queselleufe, de 
jty il faut pour les faire taire, la verge 
9i à la main les punir ^ les cbâtieu 
«L ^s doiftç que U JHvioké perouf^ 
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y> qu'ils (oient traités après leur more 
9> de la même maniûre. Et putfque 
5> par les règles de la Métertipfycofe 
3> une ame impure , en fortânt d'un 
5> corps 5 va animer celui de Tammal 
9, auquel elle a le plus reflèmblé , les 
a> Janféniftes font deftinés à multiplier 
,i l'elpece doguine ,,. Un homme qui 
réforme ainfi , tâche certamement d*é. 
viter le fupplice qu'il appréhende. Voilà 
donc encore la Métemplycofe plus utile 
aux Bénédiftins > aux Oratoriens aux 
Ckanokies réguliers, &c. que le Pur- 
gatoire , & plus néceflaire à la tranquil- 
lité publique. Voyons à préfent fi elle 
fcroit moins profitable aux Prêtres 8c 
aux Moines , qui vivent des revenus 
qu'ils ont fondés fur la croyance du 
Purgatoire, 

' Les Courtifans» les Magiftrats» let 
hommes d'aiFaires , les bourgeois , les 
payfkns même , laiffent quelque legs 
dans leurs teftaments , pour faire prier 
Pieu après leur mort. Ce feu expiatoire 
les épouvante.) ils n'ont garde de mou« 
tir avant d-avoir pris la précaution de 
configner une fomme pour leur déii« 
ti:ance. Les jÇucopéeos agilTenc fur ce 
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^4^ l^irrïiirs^GA#A4i^T5QttBn 
^dicoiicecn«le Pung^ti^iBe) comme lesL 
eof^hicts grpag&^f) o^k Italiens ,. qui 
MonttfombactrècjOtttreksTttrc^. Pour 
pi é venir tous les accideats v ii& meccenc 
toujours «n dépôt une certaine {bcame 
poar (èrvitàleur rançon ^au. cas qa^ili 
foient faits efclavcs. Les tndiens agiflcnt. 
4^un& manière auffi prudente > ils vont, 
même plus loin: fansat^qdr^ aprèskim 
iliort) ils donnent dàs leur vivant auxr 
Bonzies & aux Bramer des tréfors cenfii» 
^érables, pour lev cn^^g^i pfitr lf»t 
l^eux, pour qu'ils, n^. pai(&nc poim 
4an&le corps de quelque animal , obli«- 
g^ à fupporter beaucoup de peÎBe$ 8c 
de fatig.ue9. 

; La Mécem^^yco^e fei^oit donc ploft 
vgWe &c plus lucrative aux Ecciéfiafti^ 
ques que le Purgatoire > .pmfi^u'eUei 
liur attireroit lesdbns Ss les préfents 
àixxxi millier de perfonnes «dis le temps» 
môme qu'ils vivent : au lieu qu'ils ne: 
l«s reçoivent, qu'après leur mort. H n'y- 
a^pas de doute , fage tic (avant Abukr.^ 
hak 3 qu'un homme qui fait qu'après lei 
tsépas les prières des Moines font auffi: 
i«âfu£tu6ufes. qu'elles font utiles pen^' 
/4ttït..là vie 9 ne ferepofepoiafr iiif fiapr 
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kérétiers du foin de le délivrer des pei« 
txQ^ qm TatcendeiH-dans l'autre Mondev 
J^ me figure que s*il avoic plu aux Pa« 
pes d'écablir le dogme de la Mécempfy- 
cofe 9 au lieu de celui du Purgatoire » 
Qn verioit un nombre de personnes par- 
tage: régulièrement leur revenu avec; 
4es gens , qui en échange de$ louis , des 
guÎBéejs bc des ducats r leur rendroient 
des Oraifons & des Antiennes. 

Conveilons donc >, fa^ & (avant 

Abukibak,c[ue les EccléfiaftiqueiEuro-r 

péens onc mal connu leurs intérêts t 

tnais contenons auf& qu^ils ont vifé au 

même but que les Prêtres Indiens. Les 

Uns 8c les autres ont voulu fe rendre 

re^pefbibles, en Êûfant croire aux hom-< 

mes que leurs prières âr leur médiation 

4Ugrà& de la Divinité étoienc très-puiC- 

fantes & très-efficaces > ils ont prétendu; 

S'enrichir, jugeant avec rairon qu'il n'eft 

Boint de revenu plus fixe & plus durable. 

4ue celui qui eft fondé fur la (uperfti- 

ûon & fur la crédulité des hommes». 

Ils ont également trouvé des dupes âc, 

des imbécilles » & ils font parvenus )f 

leurs fins. 
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fortes & plus vifibles de la conformité 
. & de la reffemblartre de la façon de 
pcnfcr de la plupart des hommes ? On 
peut eh Europe les divifer en général 
en deux claffcs -, la première contient les 
fourbes , la féconde renferme les dupes 
& les ignorants, Qu*on parcoure tou- 
tes les nations des autres parties du 
Monde , il faudra toujours les ranger 
fous ces deux claflès. 

Je tè falue« fage & favant Abuki- 
bak. 
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Le Sylphi Oromafis, au Cabalifie 
Abukibak* 

•JE traverfai, il y a quelques jours i 
la ville de Rome. J*apperçus dans la 
place de S. Pierre deux Eccléfiaftiques 
^i examinoient avec beaucoup d'atten- 
tion les beautés de la colonnade dout 
cette place eft prcfqu*entourée. Je ne 
doutai pas qu'ils ne fuffent étrangers » 
}è defcendis légérement^ auprès d'eux 
pour écouter leur converfation. 
•• Les hommes ; difbit Tua de ces Ab- 
bés « 
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»és, ûMit bien bons & bieo ciéiuks. 
S'ils s*aYJfoi€nt jamais d'arracher le 
bandeau qui kur couvre les yeux, l'étac 
que nous avons emhrafifé vous & moi^ 
ê^'^**^°"j>«" <iefonprix.Il en eft de» 
Ecclefiaftiques à^peu-près comme des 
Juges, des Avocats & des Procureurs • 
«s vivent également, ainfi que les der^ 
mers :^ des fottiles d'auirui. Les Parlée 
mènes, les Confeils de judicature ne 
SaS?*';^ ?!«'à proportion dei procès 
qu ilsdéadent, & k Cour de Rome 
remplumes coffres 0us ou moins, ielon 
U quantité d'Indulgences , de difpenfes 
& de permiffions qu'elle négocie. Com- 
bien n'a-t-il pas faUu qu'elle ait profité 
|eridant plufiftirs fiecles de l'imbécillité 
& de la fuperftmon de tous ks peuples 
de l'Europe, pour fubvenir aux S 
qu'a coûté U bâtiffe de l'édifice fuper! 
be que vous voyez ? Je crois queie ?uis 

Eccléfwftiques & des Juges : car de m», 
me que les Magiftrats fubalternes ft 

«SrT?'^8«ndfe'9uMitédek 
Çrocès , les fimples Prêtreï&' ks j^i! 
«a trouvent leori avantagés parS 
^.ersdans ceux dcI^CourdéRom? 
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J'ai acheté, 4çpuUcqiie je luis idj^ 
une Bullèpour ériger dcujc Aatek pri- 
Yilépé;^ dftns moa Bglifc ; j« .«>«Ppw 
qae dans fix mois )';wrai r«€g^ jné naoo 
argents eUcne me coûte queonquAnw 
écus. Il fauiiroic que jç fulfe Wcn n>al* 
heureux, pour ne pas. retirer trente pit 
tolc* par an de me# deux AutcU^ L* 
BuUe leucoftroie des Indulgcocts pli- 
niere^ trois foiç par ftmaine*.Me$ Pa. 
lOiffiens font de bonnes gço«: je n'ai, 
grâces à pieu , parRid eux. ni Hugu©- 
Sots, ni Jaîifémftes : iefuis a&ré qu'A 
libyen aura aiicun, dont la génerofiw 
n'aille au deti de naes efpéranccs. J'ai 
tocis de fi fages précautions > q»')^ «* 
impoffible 4uc mes projets ne réuffi^ 
{ent:>*ai fait accorder les privilèges i 
l'Aatelde S^ Eloi , ^ à ceUii de S* AOr 
tcÂnc , je fuis^çertain par4à d^ toutes les 
femmes & de tous les laboureurs , mcP 
fagers, voituriers , charretiers , cochers, 
poftiUons, &€. Vous fave» que S* An- 
toine de Padoue a le pouvoir de fiûre 
Retrouver les chofes perdues, jugez fi 
lorfque fon AuteJ dcvi|£f« privilégié» 
a y aura une feule femme qui n'y ^ 
recours jr dès qu'elle é<^(era la VMi^ 
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dre bagatelle. Et pour S. Eloi , on I»à 
érigé dans prefque toutes les villes de 
la France en prôteSléur & confèrvateùt 
de tous les ânes , raulets & chevaux dil 
pays : il a prèfqu'autànt de pouvoir fut 
ces animaux , que S. Hubert fur les 
4ogiies, les bracs, les lévriers & les 
baflets. Je ne doute pas que mes Paroifl 
fiens, qui tous les premiers du mois de 
I^ovembre n'ont tamais manqué de 
xn'amener leurs betes de charge pour 
les faire bénir, ne veuillent à ^avenir 
leur faire gagner les Indulgences trois 
lois la fcmaine. Je n'aurai pas fait 
deux Prônes fur leurs grandes vertus & 
fur les miracles qu'on doit attea^dre 
de leur voir opérer , que ^e verrai leur 
.cr^it parfaitement établi. Des gens, 
qui fontafTez bons pour faire enctndre 
en cérémonie des prières à des ânes & 
4es mulets , ne vont guère s^avifer d*a^ 
guer des matières de concrovcrfe fur 
1 étendue des Indulgences. 

99 Vous devez, répondit 1 aiitre Ecclé 
♦, fiaftique,.pcnfant comipe vmis fai* 
^ tes , vous réjouit dans te fond da 
^ cœur de lafoibleife it ces pauvres 
3> gens , lorfqu'un cierge à la nuiit. 




ail Lettres CM^ktrsriQji^^ 
j> & un afperfoir de l'autre , vous vous 
5, promenez gravenaent au milieu de 
3> tous leurs boidiaux 3^ & répandanc 
3, votre eaii Wnite à grande flots , vous 
93 ordonnez au. Démon , aux Bfprits 
9, follets , aux Sorc.iisrs & à-maints au«- 
3, très perfonnages de cette efpece d'à- 
„ voir à les laiffér tranquilles , (ous peine 
>, d'effuyer votre courroux. En vérité je 
'» ne comprends pas comment vous 
55 pouvez conferver votre gravité,. en 
» uifant des aâions auffi ridicules. 
5, Quanta n>ot, je. n'ai jamais voulu 
5, me mettre à une pareille épreuve > 
9, dans la crainte de m'éclater. de rire. 
„ Lorfque jeme promené dansFEglifé., 
,, un encenfoir à la main , 8f que non 
5i content d'enceiifer un nombre de 
„ figuresde bois, levais après cela oflPrir 
„ trois fois de Fencens à tous Ces Prfc 
5, très qui me regardent avec autant de 
y^ grandeur & de fierté que«s*ils étoient 
5, des Divinités véritables , il me prend 
„ envie de me divertir à leurs dépens. 
,, Il eft des mon^nts , où , fi la crainte 
yy de perdre mon bénéfice ne m'arrè- 
yj toit, j'allongerois le bras un peu plus 
,, qu'il ne faut , & dérangerois d'uA 
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^ coup d'encenfoir dans le nez , tout c^ 
^ fade Se cet orgueil , dont je ne puU 
.,3 m'empêcher de me moquer. , 

M Quelqu'intérêt que je trouve à fou- 
>> tenir roftentation de Tétat que j'aî 
», encibraffé , la vérité , la raifon , le bon 
99 fens , une honte qui me faifk malgré 
M moi, me font gémis des outrages que 
9> nous faifons aux autres hommes^ 
99 N'eft-ce pas les regarder comme des 
99 créatures, réduites au feul inÂinifl4 
a, que de les rendre le jouetde notre orr 
Xi gueil , de notre fourbe i de notre hy- 
3, pocrifie & de notre avarice ? Nous les 
^ méprifbns même fi fort^ue nous nç 
j, nous embarraiïbns pas des moyen^ 
yy que nous employons pour parvenir 4 
1, nos fins* Nous abufons groffiérement 
a, des chofes les plus refpeftables , nous 
913 défigurons la Religion par les chant- 
ai), gements & les augmentations que^ 
a> nous y faifons j & pour empêcher 
a, qu*on ne s'apperçpive de nos démarr 
9i ches criminelles, nous n'avons befoia 
2) que de Texpédieni le plus comique &ç 
99 le plus abfarde : c'eft de feindre d'exar 
99 miner nos fautes , & d'ordonnej: 
41 qu'on les regarde comme des articles 




» dTentièlsà la croyance. Ya-t-il nefi 
^ qui «larque plus rimbécilHté & U 
j, fuperftkion des hommes ? Nous leat 
^ difons de croire une chofè ridicule , 
>» ils la croyent s nous leur commandent 
» de ne point réfléciiir fur les idées que 
59 le bon fefls pourroit leur fournir , & 
>, ils éloignent ces idées comme de* 
>» penfées criminelles. En vérité vouj 
^i avez raîfon de dire que les hommes 
>, en général font bien fous & biert 
>, ignorants > & que la plus gtafide 
H gloire & les plus grandi revtnus de 
^ notre état ne font fondés que fat 
>, leur imbécillité. Je crains tependaot 
>> que tôt ou tard ils ne vîenntrtt à oa* 
>, yrir lei yeu3t , qnlk ne reconnoiffent 
>, enfin la honte de Tefclivage dans 1©. 
» quclilsgémiifcncdepuisfiloïig-temps,. 

Votre crainte eft rmaginaîre , replia 
qua l'autre Eccléfiaftique. Tel eft le fort 
des foibles humains , ils font deftinés à 
gémir éternellement fous le jôugdeJa. 
fcpcrftition. Tant qû*il y aura des gertX 
qui fâuront adroitement fé fervir defon 
ftcours, ils feront tou)'oûfs affurés ât 
lîuper l'imbcciUc Public. 

>, Cependant, repartitieprefftiei-Ab- 
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j^ héi nous voyoûsque notre fiocle^o^ 

>» duit beaucoup ^us 4^ gens fenfés qui^ 

» ks précédents* Comparez la façoj> 

^ dcpenierd*â«r>aiird*haiàceH^duX«& 

^ itt U. iiecle, il vons fera aif<^d*a^er« 

» cevoirquefi dans les fuiceslescbofo^^ 

y» vont toujours en augmentant > à la. 

9^ fin on (era entièrement déTabufédeSv 

9> chimères qui nous rendent (Lrefpeâa; 

99 bles^CrojFez^vous que fi l'on vouloir: 

yf actuellement CGonmencct: èbictr ce 

99 fuperbe édifice (i)v il. y c&t beaucoii]^ 

§y de gens qui fuffeni d*huineur de fe. 

fy ruiner pour fabvenir aux frais Se aux 

^ dépeniès qu'il faudroic faire ? Ma foi ,. 

)» mon cher Monfieur # dès qu'une in? 

1, duigence aujourd'hui > ou une per. 

M miffion pour fe difpenftr de je&uer.j 

t> dé manger maigre , 6cu totuc plu^ 

» de quinze ou feize francs , ou trouve 

H rarement à s'en défaire. Mais autr^ 

»» fois 9 quelque prix que la cour d^ 

99 Rome mît aux. marchandtfes fpirt-* 

^» tudles,elleavok aifément le moyen 

^, de s'en défaire. La raifon du rabais 

9i & du déchet du commerce Ëcdéfiafr 

M t^ue > c'efl que prefque tous tes gen« 
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5> d'un certain rang & font défabufos 
9i des préjugés q^ji nous étoi«it Ë fa- 
» vorables. Il ne nous refte prefquc 
99 fJus que le bas peuple y 3c l'on ne 
» peut guère débiter chez lui des mar- 
in chandifes d'Un grand prix. 

3i Pour connoîcre plus clairement le 
9i décrédit de la Cour de Rome » & par 
^ conféquent celui de tous les Ecclé- 
y, fiaiHquesquili|ifontattachés,ibnges& 
yi pour un moment àcesfameufescroif 
M fades, ïl y a quatre ou cinq cents ans 
55 qu'un Pape n'avoit qu'à dire un feul 
3i mot » des millions d'hommes étoient 
ij prêts à s'aller faire affommer. Trop 
» contents.desafforanccs q»ieleurdoa^ 
„ noient ceux qui prêchoient les Croif 
»» fades, ilsquèttoient leurs femmes & 
y, leurs enfants, ils Yendoienttous leurs 
„ biens, laiffiint leurs familles très- 
M fouvent dans la mifere la plus cruelle. 
yj A préfent je fuis perfuadé que vous 
>, prêcheriezen vain depuis le matin jut 
>, qu'au foir dans votre Eglife , & qu^ 
99 vos Paroifficns, biealoin- de fongw 
99 à quitter leurs femmes pour aller & 
y, faire échiner en Egypte ou en Barba- 
«9 ne,nevoudrQieatpasmêmeW}f^, 

,9 pour 
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5^ pour ravancemetit des Croifades les 
5> j^us floriflantes , & pour Tentiere 
5> deftruftion de l'Empire Ottoman , un 
»> de ces mulets que vous béniffez régu- 
9) iiérement toutes les années s,. 

Je vois 5 répliqua l'autre Eccléfiaftî- 
que 5 que vous n'avez pas encore une 
connoiifance parfaite de tous les avan- 
tages de rétat que vous avez embraffé* • 
Vous êtes jeune , & jufqu'iciles plaifirs 
vous ont occupé. Elevé & nourri dans 
le fein de votre famille , vous ne vous 
êtes guère appliqué qu*à manger le plus 
joyeufement que vous avez pu , lesrevè- 
nus de votre bénéfice. Depuis deux mois 
que vous êtes à Rome, vous ne fréquen- 
tez que des gens, dontlecaraflere parti- 
culier ne décide point de celui des hom- 
mes en général. Je veux vous défabufer 
de votre erreur , & vous démontrer évi- 
demment que les mêmes fottifes qui ont 
été reçues autrefois avec tant d'applau- 
diffemcnt , le feroient encore aujour- 
d'hui , pourvu qu'on fut les ofiErir aux 
efprits fous la forme & là figure que les 
fituations exigent. 

A quelque chofe près , tous les hom* 
mes font dans tous les fîecles paiement 
Tomg IL X 
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fots & fuperftitieux. Je conviens qu'il eA 
des temps , où il y a un plus grand nom* 
bre de gens éclairés que dans les autres» 
Nous fommes aujourd'hui dans le cas , 
les Belles-Lettres ont arraché le ban- 
deau à quelques particuliers, que Tétude 
& la fcienee a garantis des attaques de 
la fupcrftition 5 mais qu*eft-ce que le 
nombre de ces perfonnés , eu égard à 
celui qui penfent d*une manière direc- 
tement contraire à la leur ? Vous diRcâ 
feulemerttque les tréfors Eccléfiaftiques 
diminuoient par le peu de zèle & dé 
ferveur des Grands relie regagne d*uii 
côté ce qu'elle perd de l'autre. Depuis 
qu'on a établi les Confrairies , dont les 
Jéfuites font diredleurs , combien dû 
Bulles, dlndulgences &c de permiiBons 
ne débite-t-elle pas ? Par ce moyen , & 
dans les Congrégations di£Férentes 5 il f 
a des perfonnés de tous les états : dans 
la plus petite ville des Provinces la So- 
ciété en a fouvent établi trois ou qua- 
tre j la Congrégation des U^ffieurs , là 
Congrégation des Dames , la Congrès 
gation des Bourgeois , la Congrégation 
4es Artifam , la Congrégation des fay^ 
fans p (Ux autres encore > que je at 
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^omme point , & qui toutes , par le ca^ 
fiai des Jéfuices , travaillent à augmen- 
ter fans ceâe les tréfors Se Tur tout le 
pouvoir de la Cour de Rome. Penfea- 
vous que fi Ton prêcboit les Croifades 
dans ces âflèmblées > & qu'on y f îc 
valoir avec chaleur raggrandiflement 
du CatholiciTme , il ne & trouvât pas 
beaucoup de gens qui fe lailTaifent duper 
aujourd'hui , comme on a dupé autrer 
fois les premiers Croifés ? Vous vous 
trompetiez, fi vous croyiez le contraire: 
*& pour vous défabufer de cette erreur^ 
-faites attention à ce qui s'cft paffé en 
Çr ance f lir la fin du dernier fiecle. La Cour 
de Rome, par le moyen des Jifuites, 
ne fit-elle pas prêcher une Croifade en 
France contre ks ProteftÊtnts ? Ne vit- 
on pas dans ce temps-là le père aban-* 
donner fon fils & le déshériter , fous le 
prétexte de la religion j le fils ehaflcr fon 
père defes biens , s'emparer de fes terres, 
& l'obliger d'aller en Hollande , ou en 
Angleterre vivre de quelques aumônes 
ou de (quelques bienfaits mandiés , tan- 
dis que lui , par le droit de Catholique , 
"OU plutôt de Croifé contre le Proteftan- 
tifme., étoit comblé d'honneurs, & au 
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milieu de l'infamie & du crime fe tt^ 
gardoit comme un défenfeur du Ciel ou- 
tragé l Hé quoi ! Ne trouvez- vous pas 
qu'il faut être cent fois plus fou , plus 
fanatique, plus aveugle, pour détruire 
Tes parents, fes concitoyens, fes amist 
fes compatriotes , que pour aller com- 
battre des Turcs & des Barbares? C'eft 
pourtant ce qu'on a fait dans ces temps , 
où vous croyez que le crédit de la Cour 
de Rome, des Eccléfiaftiques & des Prê- 
tres foit fort diminué, Jç le répète en- 
core , tant qu'on faura faire agir adroi- 
tement les reflforts de lafuperftition, on 
conduira toujours les hommes où l'on 
voudra. Ils font faits pour être les efcla- 
ves de ceux qui veulent leur comman-» 
der , & perfonne n'a plus d'envie ni d'in- 
clination à gouverner , que les Ecclé- 
fiaftiques. Vous êtes jeune, lorfque 
vous aurez un peu plus d'expérience , 
vous ferez parfaitement convaincu delà 
vérité de mon opinion. Cependant» 
fouffrez que je vous dife que vous vous 
expliquez quelquefois trop librement , 
vous découvrez aifément le fond de 
votre cœur , cela peut nuire à votre for- 
tune. Les Prélats, les Abbés, les Prêtre^ 
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veulent bien dominer : mais ils font fâ- 
chés qu'on découvre leur manoeuvre Te- 
crette. Ils rie pardonnent jamais à ceux 
qui tentent de le^ démafquer : à plus 
forte raifon à un de leurs Confrères » 
que fon intérêt propre doit obliger au 
filencc & à la retenue. Vous voyez que 
je vous parle naturellement, tâchez de 
profiter de mes confeils. Servez-vous 
habilement des fottifes des hommes , 
mettezJes à profit, mais gardez-vous 
de divulguer devant des profanes l'ufagc 
que vous en faites. 

Aces mots , fage Abukibak, ces deux 
Eccléfiaftiquesprirentle chemin duPont 
S. Ange 5 & moi, je continuai ma route. 

Je te falue , en Jahamtah , &c. 



LETTRE XXXVIII. 
Ben Kiberj^^yi^e Ca^^//^« Abukibak. 

~ JL/ Epuis que mon efprit , fage & fa- 
vant Abukibak , n'eft plus occupé à la 
recherche des découvertes Chymiques , 
j'emploie mes moments de loifir à ré- 
fléchir fur les foibleiTes humaines. Je 
contemple avec étonnement les erreurs 
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& les égarements où les plus grands g^ 
niés font tombés «quelquefois: j'examine 
ce qui a pu les aveugler jufqu'à ne point 
appercevoir ce donc lei plus (]\mples Se 
les plus groÀQlcrs ont été frappés , & )c- 
^cconnois que les préjugés de lefprit fyf- 
tématique ibnt lesfources ordinaires,, 
defqaellcs découlent les opinions les 
plus erronées. 

Quelque génie qu'ait un hpmme de: 
Lettres, rarement fe dépouille- t-il entié-v 
rement de certaines préventions qu'il a 
fucées, pour ainfi dire, avec le lait i it^ 
lui reftetoujoursunpenchantfecretpour 
les premières iîfiprefSons de Ifenfance, &; 
fflins qu'il s'en appcrçoive, il cherche or- 
dinairement à fe tromper lui-même. Il 
attribue à la raifon & aux notions natu- 
relles ce qui ne vient que des préjugés 
qui agiffent comme imperceptiblement,^ 
& qui déterminent fa volonté, fans qu'il 
paroiffe y avoir la moindre part. 

Lorfqii'il arrive, par un cas aflfez rare, 
que Ie$;premieres impreffions de l'enfan- 
ce font entiérementeffaeées,qu'unhom- 
me eft venu à bouc de fe dépouiller en, 
ttcremcnc des préjugés, & que fuivant 
Jla méthode de D^fcaites^ après ayotif:- 
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îong-tcmps combattu contre TimprcC 
fion que lui ont faite cetaines idées » re-* 
connoifTant combien il y en avoit de fauG» 
fcs, il les a rejettées , il fe livre aux mou-i 
vemcnts de Tefprit fyftémaiique. Aux 
premières erreurs dojit il a eu tant de 
peine de fe dépouiller , il en fucccde de 
nouvelles 5 qui ne font ni moins fortes, 
ni moins groffieres, & qui n*ont d'autre 
avantage fur les premières , que celui 
d'être cent fois plus diflScilesà guérir , 
par la f auffe reffemblance que leur don- 
ne avec la vérité un enchaînement fubtil 
de raifons étudiées > compaifées avec 
foin , & arrangées avec ordre. 

C'eft à Tefprit fyftématique que lei 

hommes doivent attribuer toutes les dif**^ 

putes>qui, pendant tous les temps bc dan$ 

toutes les Religions , ont caufé tant de 

diviiions parmi les Théologiens , 8c c*eft 

aux préjugés qu'ils doivent imputer les 

malheurs , les meurtres 9 les maflacre^ 

qui fuivent ces difputes. Le peuple s'(é- 

gorge pour des queftions auxquelles il 

u'entend rien , parce qu*ileft perfuadé 

qu'il doit fôutcnir par le fct & par le feu 

ks fentiments des Chefs de fa Religion. 

SUoutJk^ hommfis^à qui le Ciel a açr 
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cordé du génie, pouvoient en faire un 
aflez bon ufagepour connoître ces véri- 
tés, malgré le grand nombre de ceux qui 
feroient privés dès mêmes fecours , on 
pourroit efpérer de voir tôt ou tard les 
peuples connoître leurs véritables inté- 
ïêt&> & détefter enfin des maxime$v& 
des coutumes û pernicieufes. Le nom- 
bre des gens qui penfcroient d'une ma- 
nière fage & équitable , étant eonfidc- 
jpable, les inftruâions qu'ils, donneroient 
à leurs compatriotes , fervîroient à les 
éclairer. Mais comWen fe trouve-t-il de 
perfonnes , qui dans les chofes qui re- 
gardent les difputes de Religion, puiC- 
fcnt profiter des lumières qu'elles ont 
reçues ,& ne ppint fe laiflcr crfFufquer 
par leurs préjugés ? Pour deux ou^rois 
Philofophes qui verront la vérité à dé- 
couvert , il fe trouvera trente perfonnes 
qui , quoique douées de beaucoup d'eP. 
prit , fuivront le torrent de la fuperfti- 
tion , oa adoptant avec feu un nouveau 
fyftême dont la fingularitéleur plaira, le 
foutiendront avec toute l'opiniâtreté 
pofQble,^ duifent tous les hqmnijes de 
r Univers s'égorger mutuellement* 
Loffqueje iisx fayanc Abukibalcj que 
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les gens qui ont beaucoup de génie, font 
très-fou vent la dupe de leurs préjugés & 
de leurs faux raifonnements, je fuis au- 
torifé par Texpérience & par des exem- 
ples que tous les fiecles fourniffent en 
abondance. Il n'en eft aucun qui n'ait 
produit quelque grand homme , rempli 
d'efprit , & même de probité , qui ce- 
pendant a donné dans les plus grands 
travers. Sans te citer une foule d'auto- 
rités , je me contenterai de celle que me 
fournit l'Eiiipereur Julien. Ce Prince 
fut fobre, chafte, généreux & favant. 
Quelle paifian ridicule n'eut-il pas pour 
les faux Dieux du Paganifme?llfut auffi. 
zé\é pour le culte de Junon , de Miner- 
ve & de Vénus la dévergondée, que 
TEvêque de Montpeillier l'eft pour celui 
de M. Paris , & le général des Jéfuites 
pour la gloire de S. Ignace, 

Je ne crois pas, fage & favant Abuki- 
bak, que tu vouluffes, pour détruire 
cette objeâion , avoir recours à ce que 
certains Pères de TEglife ont dit de Ju- 
lien , & le faire pafler » ainii qu'eux > 
pour un furieux, un lâche & un infenfé. 
Bien n'efl fi faux que le portrait que ces 
Auteurs ont fait de ce Prince« On eft. 
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étonné que Se. Cyrille aie ofé avança? 
une inftnicé de fois que Julien étoit un 
homme fans cœur. Un fàge Ecrivain 
moderne a repris avec beaucoup de li- 
berté ce Père de TEglife du menfonge 
qu'il avoit publié. Après avoir juftifiécet 
Empereur de tous les crimes imaginai- 
res que beaucoup d'auteurs Eccléfiaf- 
tiques lui ont imputés par un faux zelea. 
il dit en parlant de fa mort : ^ Sa fin feu^ 
^, le, quand le refte de fes aâions n'y 
^ eût en rien contribué , lui pouvoic 
9y acquérir cette grande réputation» 
^ Car la façon douteufe dont en parle 
>, Saint Grégoire , fondé fur quelques 
i9 bruks qu'on & alors courir , & fur 
^ les raifons que nous avons dit qu'il' 
yi avoic de le décrier même après (a 
9» mort , ne nous peut pas empêcher de 
,, déférer au témoignage de deux HiC 
» toriens qui parlent de ce qu'ils ont 
9, vu. Ammian principalement 9 qui 
%9 paiTe pour un Auteur digne d'être 
„ cru en tout le refte de ces Livres , qui 
» n'a rien' pardonné à Julien , comme 
yi nous avons fait voir, 6c qui l'a même 
„ taxé de fé vérité contre les Chrétiens, 
^ ne doit pas êtterejett^ cç me femWc?», 



I 1^ Y T IWB XXXVIIL ^^ 

a» en cette narration. Il le repréfente 
9^ coûtant fans fa cuiraflè à la première 
>» alarme des ennemis 9 parmi lefquels 
» il reçut k coup dont on n'a jamais 
3> fu le vénubie auteur. Aufli tôt qu'il 
S9 eut repris un peu de for<:e par le pre- 
9, mier appareil de ia plaie , il demande 
,> {on cheval & Tes armes pour aller à lor 
99 mêlée ,, & fait paroitre un courage 
>^ de général , qu'Ammian ne peut. 
» s^cmpêchejr de comparer à celui d^E< 
3j paminondas au combat de Maminée«^ 
^ Les propos au*il tint enfuite touchant 
9, le mépris de la mort, le regret feul. 
9, qu'il témoigna de celle d'Anato- 
M iius , la véhémence avec laquelle it 
jf reprit ceux qui pleuroient autour de 
yt lui , & fon dernier entretien avec 
>, Prifcus & Maximus fur le fujet de 
3> l'immortalité de nos aifies, font des 
>^ preuves d'une vertu à qui il n'a man- 
y, que que la foi pour être tenue bien- 
„ hcureufc(i). 

Après, qu'un homme d'un courage 
auifi mâle & d'un génie auffi grand, a 
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été le protetjleur , lefoutîen , le reftatt- 
rateur des folies les plus évidentes , & 
a cru fervir utilement le genre humain, 
en empêchant la ruine du Paganifme , 
peut-on refufer d*avouer que les per- 
fonnes qui ont le plus d'efprit , font la 
dupe de leurs préjugés & de leurs faux 
raifonnements ? Car enfin , je ne penfe 
pas qu'on puiffe rien inventer d'auffi 
extravagant qae Tétoit la religion que 
Julien foutenoit avec tant de zeléTSans 
être Philofophe , il fuffifoit de raîfon- 
ner un inftant fans prévention ,'pour en 
connoître le ridicule i cependant de 
grands hommes , des génies dû premier 
ordre ne s'apperçoivent pas des chofes 
qui pouvoient frapper , & qui frap- 
poient même les perfonnes les plus 
fimples. 

Avouons donc de bonne foi, fage 
Abukibak, que dans bien des cas Tau- 
torité des plusfavants perfonnagesdoit 
être comptée pour peu dechofe , & mê- 
me pour rien , dès qu'elle eft contraire 
à ce que nous diâe la droite raifon. St 
Ton établiffoit ce principe , on détrui- 
roic bien des. erreurs ^ qui ne font ap-. 
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payées que fur le fondement qu'elles 
ont été adoptées , reçues Se crues par de 
grands hommes. 

Quelques gens fe récrient en vaîn 
contre cette fer vile & aveugle fubjec- 
tion. On croit leur répondre d'une ma* 
niere fans réplique > en leur difant : 
„ Prétendez-vous fa voir davantage que 
,> St. Chryfoftôme ? Croyez- vous être 
a, meilleur Philofophe qu'Ariftote î 
$j p6»fez-vous plus fenfément que le 
,, divin Platon ? „ Après cela , c'ell inu- 
tilement qu'on a la raifon de fon côté, 
il faut fe taire : Ariftotc a parlé, Saine 
Chryfoftôme a décidé» le bon fens ed; 
un fot , & la raifon une étourdie. LorC 
que je trouve des perfonnes qui penfenc 
d'une manière auHi abfurde > je fouhai- 
terois avoir autant de bouches qu'Argus 
avoit d'yeux, pour crier de toute ma 
force : " Les plus grands Ecrivains fe 
39 {ont trompés quelquefois? ils étoienc 
„ hommes, & fujets aux foibleffesde 
„ l'humanité.Plufieurs Philofophes pnc 
„ cru & ont adopté les plus grandes fot* 
„ tifes : il y en a qui ont pouffé leurs pré- 
>î jugés , jufqu'à fe figurer qu'ils vien^ 
ii droicnt à bouc d'autorifer toutes les 
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,,• folies du Paganifme, & de les fatrt 
yy regarder comme des chofes très - rrf- 
9> peftables.* 

Pour connoîtrc , fage Abukibak, 
quel a été l'aveuglement des grands 
génies qui ont défendu lldolâtrie, il 
faut en coniîdérer le ridicule dans les 
Ecrits des Savants qui l'ont combattue. 
Je ne penfe pas qu'on puiffe tourneren 
ridicule l'abfurde religion des Payens 
d'une manière plus fpirituelle & plus 
forte , que Ta fait St. Auguftin dans 
fon Livre de la Cité de Dhu (i). 

( 1 ) Voici fés froprei fermer* Cum m«s Se fœwi^ 
va conjangttocur , adhibetur Deas Jugaiiout- Sk 
troc ferendum. Sed domuœ eft ducciida , qnae na* 
bit , adhibetur Deus Domiducas. Uc maneat cum 
>tro, additurDea Manturna. Qaid ultra qosBricuff 
Parcacur humanc verecandiab; peragat estera coA^ 
copifcencia carnis & fanguiat» , procurato fecretd 
pudoris, Qaid tmpletur, cubiculum curba Noibt- 
fiam , qaando 5c Faranymphi inde difcedane , . ft 
<ad hoc itnpktur , non ut corom pr«f«mia cogi- 
eata, major fit cura pudicitise ,-hA ut famtnfe,fezs 
infirmx , novitate pavidae , ilHs cooperantibas , 
fine uUa difficultate virginîtas aaferatur. Adeft 
cnim Dea VirginenSs , & Dpnt Pafer Sobigas , A 
J)ea Mater Prena , & Dea Pertunda , (Se Vcnny, 
Se Priapus. Quid eft hoc V (L oninino laboraatem 
In illo opeto virum ab Diis adjuvari oportehat y 
«on Jttficicbat aliqais oaut y ««c «li^aa miM 
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5^ Lorfque deux perfonncs fc marient 9 
fb dit ce Père , elks demandent & im- 
55 plorent le fecours du Dieu qui pré- 
ij fide aux engagements. Paffe encore 
sj pour ce premier Dieu*, mais lorf- 
3, qu'on conduit la mariée chez elle 3 
"n on invoque le Dieu condufteur. Le 
^ mari appelle la Déefle de compagnies 
>, ce n*eft encore rien que ces premières 
>, Divinités , & Ja chambre de la nou^ 

Kuno^uia Venn» fola parnm effet , qu« a1) hoc etiaitt 
4icicar nuncupatft, quod fme ejus vi fcemina Virgo 
*ffe non definat ? Si ulla cft frons in hominibus , 
x^uK non eft in Numinîbus ? Nonne cum credan't 
iconjagati rot Deos utriofque fexus^pf «fentes & huî» 
;i>peri iaftaiites , ita pudorc efliciuntur , ut & iliç 
•ninut moveaiur , & illa plus rclaaètur ? & certè 
^ adeft VJrgincnfis Dea , ut Virgini sona folva- 
»ttr 5 it adeft Dea ?Ttmz^ ut fubafta ne fe conima- 
¥«at , premacur Dea Fertunda ibi quid f acit X Eru- 
hticAt , eat foras, agat aliquid , & maritus. Valdi 
înhotieftum eft , ut quod vocatorilia, implcae 
qaifquam , nilî iile. Sèd forte idée toleratur , qui* 
Dea dicitur t&f non Deus ; nam fi raafculus cnm 
^retur & Pertundus vocarctur , œajos contra eum 
jpro uxoris pudicitia pofcerct maritus auxiUua^ qnam 
^oeta contra Sivanum; Sed quid hoc dicain \ cuat 
Ibi lit ft Priapos nimis mâfçulus , fiiper cujas im« 
jnanilEmum & tarpi£Snium f^fcinom fédère nova 
aupta jubebacur , more honeftilBmo & religio£ifi. 
«ao matronarum ? AuguAin. de civitatc Dci , iiit»- 
Sri, Clip. IX, Ta». VI«* Uiu PMiCr 
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„ velleépoufe eft remplie de Dieux qui 

„ viennent , non pas dans le deffein de 

„ l*aider à conferver dans les premières 

„ aaions du mariage la pudeur & la 

„ bienféances mais pour renapêchec 

„ ds réfifter aux premières attaques. 

5, Cette foule de Divinités n'eft occu- 

„ pée que du foin de la défloratiou 

„ d'une vierge , tout lOlympe cft ca 

.„ mouvement pour la perte d'un puce 

„ lage. La Déefle de la virginité, le 

Dieu qui préfide^u déduit , la bonne 

„ Junon , Vénus la dévergondée & 

„ Priape , n'ont garde de manquer à 

„ cette cérémonie. Il faut que ce (bit 

„ unechofe bien pénible & bien diffi- 

„ cile que de faire pafler une fille de 

55 l'état de vierge à celui de femme , 

5, puifqu'on a befoin du fecours de tant 

5, de Dieux & de Décffes , qu*un feul de 

„ la troupe célefte ne peut fufiire. Hc 

„ quoi l Vénus , la puiffante Vénus, 

„ fans la permiffion de laquelle une 

„ fille ne fauroit perdre fa virginité , 

„ ne pouvoit-elle pas elle feule yenir i 

„ bout de cette entreprife. Comment 

py ell-il poflible , s'il eft vrai que les 

^ hommes ne foient point auifi effron- 
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» tés que les Dieux > que les nouveaux 
3> mariés qui croient être regardés par 
M tant d*auguftes Divinités , n'aient 
» pas honte de confommer leur ma- 
» riage ? Je crois que les attaques 
s» de répoux doivent être moins pref- 
^ fantes , & les défenfes de répoufc 
^ plus fortes. Une autre chofe m*em- 
» barraffe > c*eft le rôle que joue la 
9y bonne Déefle de la jouiflancej car 
9> la Déefle de la virginité eft occupée 
fr à délier la ceinture de la mariée , le 
» Dieu du déduit Tétond fur le lit pour 
» faciliter à Tépoux fa victoire , la 
)) bonne Junon a foin de la tenir cou- 
99 chée , pour que Talion ne demeure 
99 pas imparfaites que fait donc la 
>, Déeffe de la jo^iffance ? Elle doit 
9y rougir d'être auffi inutile,. puifque 
>r c'eft répoux qui remplit fes fondions. 
>9 Je m*étonne comment elle peut fe 
9» réfoudre d'être témoia de cette au- 
99 gufte cérémonie , peut-être comme 
99 elle n*eft qu'une Déefle , elle fouffrc 
>, patiemment qu'un autre prenne fa 
n place. SifaDivinité avoit été du genre 
99 mafculin , le mari auroit eu pour le 
>» moins autant à craindre ^ queiile 
lomc IL V 
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5, Dieu Sylvaineûtaffifté àfes dôccs^, 
„ Peut-être auffi n'auroit - il rien eu ik 
„• redouter , & que cette Déeffe maT» 
,, culittifée fetoit auffi- tranquille» que 
,) le redoutable Priapie qui fe trouvée. 
„ ktête, & qui fôiiffre paifiblement 
^i & (ans donner; des marques de coa« 
„ çupifcence , que de fages & vertueu» 
5, fes mat-rônes afféyent les jeunes ma- 
3, ries fur fes genoux &.fur fonfceptre 
a, prolifique* 

Quelques bigots , ou quelques criti«> 
ques ridicules , . trouveront peut - être 
mauvais que S. Auguftinait parlé d'unch 
imniere auffi libre j mais les gens fen? 
fés qui réfléchiront qu'il écrivoit con- 
tre des erreurs groflieres qu'on confa- 
croit de fon temps fous le nom, de cé- 
rémonies religieufes > verront bicn^u'it 
a été obligé d'entrer, dans un détail ciiv. 
conftancié, & de réfuter par de fanglan* 
tes railleries des extravagances & des^ 
impiétés , qui ne méritoient pas d'aur 
très réponfes. D'ailleurs , des plaifante* 
ries vives & piquantes étoient les ièules. 
armes avec lefquelles il convenoic d at- 
taquer une croyance auffi abfurde que- 
nelle , qui mettoic tout TOlym^ en. 



mouvement pour une pareille affaire. 
Voilà pourtant des erreurs & des 
folies , dont les plus igorants fe mo- 
quent aujourd'hui > & qui ont été 
foutenues & défendues autrefois avec 
"beaucoup de feu par de grands génies , 
& par des perfonncs douées d'une vertu> 
à laquelle , pour me fèrvir des termes 
de la Mothe-Ie-Vayer , il n'a manqué 
^ue la foi i pour être tenue hienheureufim, 
Dira-t-on après cela , que les grands, 
hommes doivent décider en dernier 
t'effort de nos fentimcnts, & qu'il ne 
convient pas d'examiner ce qu'ils ont 
cru ? Faudra-t-il donc que j'honore la 
bonne Déeffe Junon^& la Gourgandine 
Yénus ? « Non fans doute 5 me répon- 
>, dra un Jéfuite. Hé pourquoi donc >. 
y, mon Révérend Père , puifque vous 
^ me difpenfez de fuivre. le fentimenç 
♦., d'un- Philofophe ancien , lorfqu'il 
5, ëft contraire à la raifon , voulez-vous 
,, m'obligcr d'encenfer le croupion de 
5, Saint Ignace , l'os pubis de S. Régis , 
^, & le tibia de S. Staniflas? Parce 
i, qu'un Théologien moderne veut; 
3, rendre à ces os le même fervice- 
s> que Julien tâcha de rendre autrefois. 
. V V 
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„ au [Dieu Pri^pe & au Dieu Syt^ 
3j vain , ayçz-YOus des preuves con- 
3, vaincaatçs. à mç donner que les 
5, Savants d'aujourd'hui fç livrent 
3, moins» aux préjugés & à Tefçrit CyC- 
5> tématîque , que ce.ux d'awtretois? Je 
3, fuis prêt à adopter vos fentimentsi 
9i mais jufques alors ceffez d'exiger 
5, que je croie ricji qui Cbit direâenienc 
„ oppofé à la lumière, naturelle. C'eft 
3> unpréfent q^ie Diqu m'a donné lui- 
>, même pour me conduire.. Je dois U 
3, confulter,, ou je fuis indigne d'avoir 
„ reçu un fi granibien , dont je ne fais 
„ aucun ufage^ 
Jeté fâlue, fàge & favant Abukibak* 

>■■•'•" J 

L E T T R E XXXIX. 

Xtf^ Sylphe ' Oromafis , au Cabalifi» 
AbukibaJki 

J E voulus connoître par moi-même^ 
il Y a quelque temps , fagc & favant 
Abukibak , la manière dgnt onparve- 
noit dans l'Eglife aux différentes digni- 
tés & aux grades que la vanité, plutôt 
nue la piété y a établi depuis pliifîeurt 
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ficelés. Je Volai à Paris, & defcendis^ 
dans un des principaux Séminaires. 

3'apperçus deux jeunes Abbés qui 
parloient avec beaucoup de feu 9 & ce* 
pendant fort doucement» Je .compris 
qu'ils craignoient que leurs difcours ne 
jpuflent être ouis : leur défiance augr 
menta ma curiofité , je me plaçai au 
milieu d'eux pour entendre plus aifé- 
inent toute leur converfation. J'efpere ^ 
(difoit celui qui me paroilloit le plus, 
âgé , qu'après bien des peines & de$ 
maux } je vais bientôt quitter cet aft 
freux réjoui. Depuis plus de fix ans , je 
languis dans cette maudite prifon , èc 
fi je n'avois pas eu le moyen de donner 
dix mille livres à une Dame qui fait 
conduire une affaire dans la perfeâion , 
yaurois rifqué de fortir du Séminaire , 
jans avoir été nommé par la Cour à 
aucun Bénéfice.. 

** Vous êtes fort heureux , répondit 
5, l'autre Abbé ,. d'en avoir été quitte 
,, à fi bon marché. En vérité , dix mille 
5, livres pour ua Prieuré Royal de fix 
^ m^lle livres de rente , on ne fauroit 
^ rien acheter à fi bon compte. Je vou»- 
^ drqis bien pouvoii: êtrç auffi fortun^ 
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^ que vous , mais je n'ofe Tefférer. ]*aî 
« fait parler j il y a quelque temps , à 
^, la femme de chambre d'une Prin- 
„ ceffe , je~lui ai promis trois mille 
„ écus , fi je pouvois être fur la lifte 4 
„ la première nomination des Bénéfi- 
9, ces. Je ne fais fi cette tentative me 
>, réuffira : fi elle ne produit aucun effet» 
9, il faudra que j'aie recours à quel- 
)., qu'autre expédient : car je ne fuis pas 
3, moins ennuyé que vous de refter dans 
>, ce maudit Séminaire. C*eft une chofe 
^ bien terrible que pour avoir aujour- 
y^ d*hui un bénéfice , ce ne folt pas afifez 
5, que d'avoir le moyen de Tacheter, & 
99 qu'il faille encore ufer de la plus fine: 
w & de la plus rufée hypocrifie. 

Nous fommes , mon cher , répliqua 
k premier Abbé , dans un temps bien 
dur & bien difficile. Autrefois , pour 
Qbtenir des dignités dans TEglife > il 
fuffifoit d'être parent de quelqu'un qui 
fût connu de la maîtreffe du Souverain: 
un Frere-lai des Jéfuites avoit le crédit 
de faire mettre fon coufin fur la lifte. 
On a vu deslremps, çù une Danfcûfe de 
rOpéra pouvoir faire des Evêques : au- 
jpurd'bui tout à changé de. face. Le 
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trince, véritablement pieux, cmcnck 
qu'on ne nomme aux bénéfices que des 
gens dignes de les pofleder. Le Miniftre',, 
auifi foigneux de fa gloire que de cellcr 
de fon Maître , fait ce qu'il peut pour 
qu'on ne furprenne pas fa. candeur & f*. 
jjrobité 5 il apporte tous les foins poffi- 
bles à n'être pas trompé.. Il faut donc 
bien, malgré qu'on en ait, pour nê^ 
pas empêcher l'effet des refforts cachés. 
qu'on fait jouer, diiEmuler & feindre: 
une dévotion dont on eft bien éloignée 
Sans cela, quand ceux qu'on paie pour. 
Éaire notre éloge au Miniftre , vouJ 
droient entreprendre de le tromper , ils, 
ne pourroient y réuffir: au lieu qu'il 
o'eft rien de plus perfuafif , pour prou^ 
yer la fageffe, la retenue , la modeftic 
d'un jeune Eccléfiaftique , que de mon- 
trer qu'il eft depuis cinq ou fix ans ren- 
fermé dans unSéniinaire , uniquement 
occupé de fes exercices de piété. Tel eft 
le nulheur de ces temps , il faut gagner 
à la fuêur de fon front de aux dépens de 
Çbn embonpoint , un bénéfice que l'oa 
paie, & qu'on né'obiient.qu'à la faveur 
i'une^ufé biçn chère & bien coutcufe., 
^ On pouiïoitrftl'on vouloit,,ie!y, 
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n, partie l'autre Abbé , avec un peu de 
>> patience éviter de donner une fom- 
M me pour acquérir ce qu'on auroit , 
99 en perfîftant d'édifier les Supérieurs 
^ d'un Séminaire. Mais cela feroit peu t- 
», être un peu long. „ Et plus que long y 
répliqua l'Abbé qui avoit acheté le bé- 
néfice. Encore ne feroit-on pas certain ,. 
après avoir bien fou£fert > d'être, récom- 
penfé» car enfin > quelque bonnes 3c 
pures que foîent lesintentions du Prince 
& de fon Minrftrc , il eft prçfqu'impoffi- 
ble qu'on ne leur en impofe très-fou- 
vent. Qn leur parle en faveur de plu- 
fleurs perfonnes qui paroiffentêtre d'une 
grande piété , & qui donnent des mar- 
ques de leur zèle pour la Religion». 
N'eft-il pa&naturel qu'ils penfent plutôt 
à ces perfonnes , qu'à celles pour lef- 
quelles perfonne ne leur dit rien ? \Ja 
Miniftre peut-il defcendre dans le détail 
de ce qui fe pofTe dans des Communau- 
tés EccléfîaiHques ^ Comprenez , mon 
ami , qu'à mérite égal la recomman- 
dation détermine toujours les faveurs 
de la Cour. Et le meilleur mayen pour 
acquérir cette recommandation , c'eft 
l'argent : avec ce métal précieux on 

trouve 



L E T T 11 B XXXIX. M» 

trouve le fecret de gagner le cœur des 
perfonnes les plus diftinguées. Il n'y a 
que le plus ou le moins qu'on en oifre , 
qui détermine le grade des perfonnes 
auxquelles on peut s'adreflèr. 

Vous favez qu'un Roi de Macédoine, 
étoit aiTuré de prendre une ville , dès 
qu'il pouvoir faire parvenir jufqu'à la 
porte un âne chargé d'or. Il en eft des 
courtifans & des femmes de la Cour f 
comme des Gouverneurs des . places 
ifortes , qui vivoient du temps de Phi- 
lippe. Les uns ont autant d inlinatipn 
que lès autres pour les richeifes, & dès 
qu'on a de l'or à donner , on doit être 
auffi affuré d* obtenir des bénéfices , que 
le Roi de Macédoine l'étoit de prendre 
des villes* 

Lqs difcours de ces deux Séipinarif 
tes , fage & favant Âbukibak, me firent 
naître Tenvie de favoir fi l'on obtenoit 
les Ëvêchés par les mêmes moyens que 
les fimples bénéfices. Je me trafportai 
dans un Hôtel garni , j'entrai par le ca- 
non de la cheminée dans l'appanement 
d'un riche Abbé , arrivé depuis peu à 
Paris, de fon Abbaye. Sa chambre 
l^toit fernlée , il n'y avoit aucun defes- 
l9mll. X 
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domeftiques , il ctoic feul avec un Nô* 
taire , qui s'occupoit à compter des facs 
d'argent. Après qu'on eut vu la femme 
qu'ils contenoient , l'Abbé dit au No- 
taire. : " Monfieur , il eft bon que jô 
9^ prenne quelques précautions pour la 
^l confignation que je fais dans vos 
,> mains; car enfin, quoique je con- 
)^ fente que trous remetciez à Madamô 
yS la Maréchale les quarante mille U- 
,> vres , dès que j'aurai été nommé à 
ii unEvêché, je voudrois bien fpécifier 
9^ qu'elle fe chargera de m'en faire don* 
^ ner un , qui ne fera tout au plus 
a, éloigné que de cent Heues de Paris* 
^ Je ne voudrois point être affez dupe 
3, pour acheter quarante mille livres 
,, l'Evêché de Senès, ou celui de VencCi 
^ Le titre dcMonfeigneur , ne m*cft pas 
„ aflfez cher , pour vouloir le payer 
ji auffi exorbitammenté 

Tranquillifez - vous , Monfieur , ré- 
pliqua le Notaire, vous aurez tout lieu 
d'être content de Madame la Maréchale. 
Perfonne jufques ici n'a eu heu de fe 
plaindre d'elle, & il n'eft point de mois 
oà je ne conclue quelque marché en fbn 
ftom* Vous aure:& un excellent Evêcbé| 
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& je vous en réponds : cependant il ne 
feroit pas mal- à-propos que vous gar- 
daffiez un peu plus de mefures que vous 
ne faites ) vous allez cous les jours à 
rOpéra, on vous voit fouvent à la Co- 
médie. Vous favez que tout le monde 
A des ennemis, les vôtres pourroient 
bien parler à votre défavantage au Mi- 
nière , ^ cela tendroit inutiles toutes 
les foilicitations de Madame la Maré- 
chale. Il feroit fort fâcheux pour une 
auffi illuftre Dame , qu'elle fe fût don- 
oée des peines & des foins inutilement. 
** Ma foi , reprit 1* Abbé tout brufque- 
» ment , m ce cas là, tant pis pout 
ïj elle. Je ferois auffi mortifié qu'elle, 
» fi elle ne réuiTifToit pas *, mais le Dia* 
fy ble m'emporte , fi je voudrois payer 
»> d'une obole tous fes foins perdus. 
• Mon Dieu ! répliqua doucereufement 
le Notaire, je ne dis pas cela ; mais il 
cft de la prudence de prévenir tous les 
inconvénients.Si nous étions encore fous 
le Miniftcre du Cardinal du Bois , non- 
feulement je ne vous prefferois pas de 
ne point aller à l'Opéra, je confentirois, 
fi vous le vouliez , que vous vous 16- 
goaffiez chez quelque Danfeufe. Quand 

X* 
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VOUS auriez encore fait pis, cela ne vouJ 
auroit pas nui : un homme 9 au fortir 
d'un lieu public , pouvoir alors aller 
fur le trône EpifcopaU L* Abbé Té.... » le 
Cardinal du Bois lui-même, étoient des 
exemples évidents qu'on bravoit impu- 
nément les règles les plus fimples de^ la 
pudicité & de la bienféance , & qu'on 
n'en parvenoit pas moins aux premières 
dignités eccléfîaftiques 5 mais aujour- 
d'hui tout a changé de face. Il femble 
qu'on veuille ramener les chofes à la pu- 
reté de leur première inftitution. On 
demande dans les perfonnes qu'on nom- 
me aux Evêchés , des mœurs pures & 
chaftes. 

Je fais , continua le Notaire , que de 
prétendre que tou> les Prélats qu'on 
feroit dorénavant , ayent la bonne fox 
& la candeur de TEvêque de Ries (i) > 
le défintéreflèment de celui de Mont- 
peillier-(î.) , la fcience de celui d' Auche 
(3) , la fermeté & le courage héroïque 
de celui de Marfeille (4) » c'eft deman* 

( I ) Il eft de la maifon de Phelipenaz. 

( » ) M. de Colbert. 

( 3 ) Le Cardinal de Polimnac. 

f 4) Mr. de Beifance » £vêque deMftfièiUff# 
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dcr l'impoffible. Mais enfin , on veut à 
quelque prix que ce foit , tenter d'exé- 
cuter les chofcs les plus difficiles , & le 
Cardinal-Miniftre fefait un point d'hon- 
neur de n'élever à TEpifcopat que ceux 
qu'il croit en être dignes. Il faut donc, 
mon cher Monfieur, vous accommoder 
^u temps & aux fituations , faire comme 
font vos compétiteurs , affefter une 
grande févérité , & jouer lerolled'un 
cagot , jufques à ce que vous foyez ve- 
nu à bout de vos deffeins. Alors vous 
pourrez agir fans vous contraindre , 
TOUS imiterez le plus grand nombre de 
vos confrères qui font bonne-chere , 
ont des équipages magnihques , boivent 
<l'excellent vin de - Champagne , & 
voient quelquefois la fille, fans ufer mê- 
me de trop de précautions. 

99 Les confeils que vous me donnez 9 
9, répondit l'Abbé, font fort bons: mais 
„ ils font d'un exécution difficile, Vou- 
,5 lez-vous que je m'enterre au miUctt 

donné pendant la Pefte des marques d'un zeje digne 
des Apôtre». Il aIJoit lui mtme fecourir les Pefti- 
fércs & les aflîftoit de toutes les manières. Sa bourf# 
«toit toujours ouverte pour le foulagcmcût des 
pauvics. 
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s% de Paris , & que femblable à Tanca- 
» le j je meure de foif 5. fans que je puif- 
« fe me défaltérer ? Comxoiffez-vous 
>, rien d'aufTi dur , fien d'auffi. pénible 
S9 que d'être à portée de go&ter tous les; 
M plaifirs de.la vie» & A'êtte obligé dô 
3) s'en priver ? Il le faut cependant > puif* 
5j que cela peut nae nuire. Oh ! Ëvêché^ 
jT'Evêché l que tu vas me coûter cher 
» de toutes les manières l Oui , Mon-^ 
33 fieur Grifonet , je vous jure fur mon 
„ honneur que je ne regrctterois pas de 
:p donner mille écus de plusv& qu'il me 
„ fât permis d'être difpçnCé de la gêne& 
^, de la contrainte que je fuis obligé de 
M pximpofer. Mais puifque cela eft ab- 
7, folument néceffaire , il faudra bien 
„ que je prenne patience. 

Vous penféz fàgement , répliqua le 
Notaire. Vous devez agir d'une ma- 
nière qui réponde aux bonnes inten» 
tions que Madame la Maréchale a pour 
vous. Je vous. exhorte à vous obfer-^- 
ver le plus que vous pourrez , & je 
vais avoir l'honneur de prendre congé 
de vous j car je dois aller recevoir pour 
une Ducheffe une confignation de quin- 
ze mille livres , qu'uu Chanoine , i 
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<gui elle s'engage de faire donner une 
Abbaye , doit me remettre ce matin. 
Vous voyez que je n*ai pas dç temps ^ 
perdre. 

Vous fervez donc i Monfieur Grifonet s 
flufieurs Dames de laCour}àxtVAbh^. 
Oui , Monfieur , repartit le Notaire, 
J*ai aflèz de pratiques , on a , grâces à 
Dieu , de la confiance à ma difcrétion. 
Vous favez que dans le commerce des 
bénéfices le filence eft très - eflfençiel. 
C'eft en vérité quelque chofe de bien né- 
ceflaire aux Dames de la Cour , que le 
trafic qu'ellejs ont trouvé le n^oyen 4e 
faire des dignités eçcjéfîaftiques ; faqs 
cet utile négoce , la plupart n*auroiei|t 
pas pour fufSrç pendant fix mois aux 
^lépenfes ^u^dljCs font s & l^ penfiop 
qu'elles tirent de leurs époux, ne les 
conduiroit pas à -la moitié de Tannée. 
H eft vrai qu'elles fe donnent bien de 
la peine pour faire réuffir les affaires 
qu'elles entreprennent. Si vouç favicas 
tous les reffpr;s qu'elles font mouvoir 
pour obtenir ce qu'elles demandent l 
Elles ont à leur difpofltion des gens de 
tous les différents états , des Prêtres » 
dç§ Courtif^ns, des Evêques, des J^ 

X4 
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•fuites , Monfieur TAbbé, oui des Je- 
fuites 5 &. lorfqu'il faut répondre de la 
tlévotion & de la pureté des mœurs de 
certains Eccléfiaftiques , pourvu qu'ils 
ne foient pas Janféniftes , la Ducheflè > 
chez qui je vais , a deux de ces Révé- 
rends Pères , toujours prêts à louer 
tous ceux qu'elle protège. Comment 
voulez-vous qu'avec tant deprécautions 
^ tant de peines on ne vienne enfin à 
bout d'obtenir ce qu'on demande ? Il 
faudroit qu'un Miniftre fut un Dieu » 
6c qu'il pût lire dans le fond de tous 
les coeurs, pour s'empêcher de tom- 
ber dans les pièges qu'on lui tend. 
De dix Prélats, il y en a neuf qui fe 
font faits par le canal des femmes , & 
un par le vrai mérite. N'eft - ce pas 
affez que la vertu ait un dixième des 
bénéfices & des Evêchés ? Ma foi , fi 
fes droits étoient plus étendus , je me 
trouverois fort à plaindre , & je ne 
gagnerois pasarop ma vie. Mais je 
jn'apperçois qu'il eft près de midi , 
3c je vais recevoir mes quinze mille 
livres. 

A ces mots, fage & favant Abukibalir> 
le Notaire fortitdela chambre de TAb- 
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W > & moi je retournai dans Theureux 
féjour des Sylphes. 

Je tefalue cnJabamiahy&ci^^LïJaha^ 
m/ah. 



LETTRE XL. 
Ben Kiber , aufage Cahalifte Abukibak. 

J E réfléchis fou vent 5 fage Abukibak, 
fur Torgueil & la préfomption des gens 
de Lettres, ou plutôt des demi-Sa- 
vants, qui jugent avec tant de hardie{& 
du mérite des Auteurs anciens , & dé- 
cident de la manière la plus haute & la 
plus abfoluede bien des chofes , dont il 
feroit aifé de prouver qu'ils n'ont qu'une 
très-légère connoiffance. 

Pour prononcer fur la bonté d'un Ou- 
vrage , il faut trois qualités effentielles : 
la première , connoître parfaitement le 
génie , les beautés 8c les fincfles de la 
Langue de T Auteur , la feconde,être inf- 
truit des mœurs , des ufages , des loix 
& des maximes de fon fiecle & de fon 
pays \ la troifieme, fe dépouiller de tous 
ks préjugés qui ne nous laifTent regardée 
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favorablement que les coutumes & lc$ 
goûts qui régnent aujourd'hui. Or > U 
cft certain , fage Abukibak, que bien des 
Savants ont rarement ces deux derniereâ 
qualités , elles ne font guère le partage 
que d'un petit nombre d'hommes de 
Lettres choifis. Et quant à l.a première» 
il n'eft perfonne au monde qui puifle, ni 
qui doive fe flater d'en être doué. 

Je foutiens qu'il eft impoffible qu'une 
perfonne puiffe affez bien pofféder les 
Langues mortes 3 pour connoîcre toutes 
les beautés qui font répandues dans les 
Ouvrages des Ecrivains Grecs & Latins* 
Nous jugeons de leur diftion & dç Ja pu^ 
jeté de leur langage, comme un Anglois 
qui entend le,François, mais qui le parle 
très-mal, Juge des fineffcsde cette Lan- 
gue, Il en eft mille & mille qui lui échap. 
{>ent dans les bons Auteurs x & auxquel- 
es il n*ert point fenfible. 

Mais y dirat'Ony un Savant dîftingu$^ 
parfaitement la douceur ir l'harmonie 
dujiyle de Cicérone de la dureté de celuf 
de Valire Maxime -, ilfent les beautés d^ 
Virgile 3 & les défauts de Stace. Je con- 
viens qu'en gros il connoîtquelc ftyleda 
certains A^teurs eft bçaucouj^ flu$ coi:-a 
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ftSt que celui des autres s cependant il 
lui échappe toujours nulle agrénients * 
que les contemporains de Cicéron trou-, 
volent dans fes Ouvrages, & qui font 
perdus pour nous autres., 

Un Anglois > qui la plupart du temp* 
écorchc le François bc qui çftropie tou-» 
tes les phrafes, fent pourtant la diffé-i 
Irence du ftyle de Voltaire & de celui 
de Chapelain i il goûte une fatisfaftioix 
en lifant Içs Ouvrages du premier > quft 
le fécond eft bien éloigné de lui donner, 
Dira-t^on pour cela que cet Angbis eft 
en état de juger parfaitement du mérita 
d*un Auteur François, & de fentir tou-. 
te la fineffe de fon ftyle ? Ce feroit-là 
«ne abfurdité que l'expérience dément 
tous les jours. Il ne faut que confulter ' 
un Anglois pour détruire un auifi faux 
yaifonnement. 

Je connois affez bien,^ fage & favant 
Abukibak . la Langue Italiene : je lis 
avec plaifir le Taffe & TAriofte , mail 
je me garderois bien de croire que j*ap* 
perçois dans la diftion de ces Poètes, 
toutes les beautés qu'un Romain y fen* 
lira. 

Un d^ plus hiabileSi homjnes que la^ 
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France ait eus , a parfaitement compris 
le ridicule qu*il y avoit aux Modernes 
de vouloir décider fur le mérite de la dic- 
tion des Auteurs anciens. Ceux , dit- 
il > qui entendent la féconde caufe qui 
donne lieu aux jugements témér^es 
dont nous nous plaignons , eft que 
ceux mêmes qui entendent aujour- 
d'hui les Livres Grecs , ne peuvent 
pas connoître toutes les beautés du 
langage de Platon j non plus qu'un Al- 
lemand qui fait paffablement le Fran- 
çois, ne fent pas les délicateffes de 
ceux qui écrivent le mieux dans notre 
Langue. Et néanmoins nous nous mê- 
lons de juger de fon éloquence 9 tout 
ainfi que nous ferions de celle de quel- 
que Auteur qui fè feroit fervi d*un 
idiome vivant, 3c que nous pofféde- 
rions parfaitement, La Langue Lati- 
ne & la Grecque font des Langues 
mortes » comme on nomme celles qui 
ne fe parlent plus , & il faut croire 
qu'elles tiennent enfeveli avec elles ce 
qu'elles ont eu de plus exquis , de plus 
fin , de plus gentil > lorfqu'elles étoienc 
en vigueur. C'eft pourquoi je ne dou- 
te point que nous ne languiffions fou« 
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Vent dzn^ia leâure de certains lieux 
de Platon , où les Anciens trouvoienc 
miELe grâces qui les raviffoient , & que 
du même lendroit , d'où naiffent fou- 
vent nos dégoûts > ils ne tiraffent des 
fetisfaftions d'efprit que nous ne "pou- 
vons plus reffentir , parce qu'en qua- 
lité d'étrangers , nous n'avons pas les 
mêmes lumières qui les éclairoient 
dans leurs Livres, Je crois que per-« 
fonne ne contredira cette propofition > 
û Ion confideré que Cicéron qui avoic 
appris le Gret dans Athènes , & décla- 
mé même en cette Langue devant 
les plus célèbres Rhéteurs de Rho- 
des , ne lailUi pas d*avouer que de 
fbn temps on ne conndiflbit déjà plus 
en quoi confiftoit la principale force 
de ces anciens Orateurs de Grèce , 
Quoique leur gloire fe fût confervée 
toute entière , & fans être endomma- 
gée par le temps, Atticorum Oratoruntt 
dit-il , ipfa vis ignota eft , nota glorsa» 
Qm eft'-ce , je vous prie , qui peut au- 
jourd'hui difcerner dans les Oraifons 
de Démc^hene ce qu'Efchine lui re« 
jrochoit qui n'étoit pas de pur Athé- 
tûen } Que fi les années ont «u le poyr; 
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Voir de nous couvrir quelques défauts 
de CCS beaux monuments de l'antiqui- 
té , il eft certain qu'elles nous ont auffi 
caché une infinité de vertus qui n'y 
font plus rèconnoiffables» 

IlTeroit à fouhaiter, fage & favanc 
Abukibâk,qae tous ceux qui dans ces 
. derniers temps ont critiqué avec tant 
de hauteur les. anciens Ecrivains , euf- 
fent voulu profiter des avis de la Mothe- 
k-Vayer (1)5 ils n'auroient point doii- 
mé dans les défauts où ils font tombés» 
N'eft-il pas abfurde qu'un homme 9 né 
à Paris plus de deux mille ans après la 
mort d'Homère , ait voulu critiquer ôi: 
condamner la diftioh de ce Poète , & 
lui reprocher non-feulement des expret 
fions bafles &c des termes rampante s 
plais aller jufqu'à le comparer avec 
Chapelain, & le ravaler affez pour lui 
préférer le plus mauvais & le plus dur 
des Poètes François. 
. Qiie diroieiît les Athéniens ♦ s'il rêve- 
noient à la vie , Se qu'ils luflent dans 
les Ouvrages de Pérault les critiques 
que cet Auteur a faites fur bien des ex- 

( 1 ) La Mothe-Ie-Vayer , Oeuvres , T«m. H* 
^•*^%. 9. de i^£dit. in-folio. 
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preffions de Platon , d'Homère & de 
Pindare , qui peut - être étoient pleines 
de cette grâce , inconnue à ceux qui 
vivent aujourd'hui ? Qi»e diroient - ils 
enfin , s'ils voyoîent les reproches que 
Fontenelle a faits à Homère (i)? Ne ri- 
roient-ilspas à jufte tirre de ce qu'il a 
ofé avancer qu'Homère parloit Grec 
comme un homme, qui compoferôit 
un Livre écrit en Pjcard, en Normand ^ 
en Provençal , & en Languedocien , 
parleroit François ? 

Qjie des Savant brdinaites ayent dît 
des impertinences , je n'en fuis pas 
étonné 5 mais qu'un homme d'un génie 
aufli beau que celui de M. de Fontenelle^ 
qu'un Ecrivam , qui s'eft acquis à bon 
droit le titre de juge des Philofophes » 
ait été affez la dupe de fés préjugés Sc 
de fon imagination , pour hazarder une 
critique aufli peu raifonnable, en véri- 
té il y a dans une pareille faute de quoi 
furpréndre les gens qui font les plus ac- 
coutumés à réfléchir fur les foibleffes 
4c rhumanité , auxquelles les Philofo- 



( i) D«oi U Digteflllion far Us Anciens & les M9« 
Qt^rnts. 
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phes ne Tont pas moins fujecs que les 
autres. 

Ce n eft pas feulement des fineffes 
du langage des Auteurs Grecs , qu'il eft 
impoffible que les Savants modernes 
puiffent décider, les Latins font dans 
le même cas que les Ecrivains d'Athè- 
nes. Quoique la langue Latine foit en- 
core alTez ufitée, on ne la parle point 
"avec cette perfection où elle étoit por- 
tée à la Cour d'Augufte. On peut com- 
parer les Auteurs qui écrivent aujour- 
d'hui en Latin , à des gens , qui dans le 
fond du Nord écrivent en François. Il y 
a toujours dans leurs Ouvrages quel- 
que chofe de dur & d'éuanger , les fi- 
neffes du langage dont ils fe fervent , 
ne leur font point affez connues. Dans 
le temps même où les Romains , maî- 
tres du monde , avoient porté leur lan- 
gue dans les pays les plus éloignés , ne 
voyons- nous pas que leurs Auteurs 
ont reproché à àcs Efpagnols , & à d'au- 
tres Etrangers qui avoient écrit en La- 
tin, de n'avoir point affez de pureté, 
& d'ignorer cette urbanité Romaine, 
que des perfonnes , nées dans le fein de 
l'Italie, & nourries dès leur tendre en- 
fance 
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fance au miliea des gens qui la pofTer. 
doienc > étoieac feules capables d'ac- 
quérir } 

Je ne doute pas , fage Se fayanc Abu- 
kibak, que cette foule de Dofteurs» 
dç Profefleurs, de Régents , de Pédants 
quipenfent égaler Cicéron, ne fe ré- 
crient contre mon (ènciment; qu'ils ne 
fotttiennent qu'on peut parler en Latin 
aujourd'hui auiE corredement que du 
temps d'Augufte. Poiir les défabufer 
de leur erreur > je les renvoie à la Mo- 
the-le-Vaycr : il leur prouvera que non- 
feulement iU ne peuvent écrire parfai- 
tement , mais qu'il eft abfurde qu'ils 
veuillent s'ingérer de critiquer certains 
paffages des Auteurs Latins. S'ils exa- 
minent avec foia les fentiments fenfés 
de ce fage Ecrivaia, ils fedéfabuferont 
de leur fotte vanité. Réfléchis , je te 
prie , fayant Abukibak, fur ce qu'il dit, 
.^près avoir parlé des Auteurs Grecs«^ 
Voici fes.propres termes» 

Ce que nous difons au fu jet du GreC) 

fe peut encore, foutenir à l'égard du 

Latin ibien qu'il fqit beaucoup plus fg- 

. milier que Tautre. Car je tiens poiwr 

. afluré que leS;Romain& ont vu une infi^ 

Xome IL Y 
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nité de chofes dans leurs grands Au- 
teurs 9 que nous n'appercevons plus à- 
préfents fur-tout aux Ouvrages de Tune 
& l'autre éloquente , poétique & ora- 
toire. Et cela étant ainfi i on ne fau- 
roit trop blâmer ceux qui fè donnent 
la licence de corriger Cicéron & Virgi- 
le , en ce qui touche môme le langage 
& la pureté de leur di6kion. Celui que 
vousconnoiffez , qui valoir beaucoup 
en François , me (embloit le plus ridt- 
cule; des hommes , autant de fois qu'il 
fe mêloit de reprendre le Quot ego% 
que Virgile fait prononcer à Neptune 
courroucé, n*y remarquant pas, difoit- 
il , la confiruâion Grammaticale aflès 
entière. Il trouvoit de même à redire au 
premier vers du IV. Livre AtV^Enéidiy 
, où.l'adverbc jam dudum était à ion avis 
improprement employé & hors de fa 
légitime fignîfication , vu le peu de 
temps qui s'étoit paflK depuis la pre- 
mière entrevue de Didon & d'Enée. 
En vérité il faut avoir fait banqueroute 
à la pudeur, 8c)*ofedire au fens com** 
mun, pour entreprendre de femblables 
cenfures , contre l'approbation de tanc 
-de iiecles » & d'autant d'hommes far 
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Vants qu'il y en a eu depuis Virgile juC- 
qu'à pçéfent. Nous fommes téméraires 
jufqu'à ce point, de croire, que nous 
voyons plus clair que les anciens dans 
leur propre pays *, au lieu de reconnoître 
ingénument & avec foomiffion que 
nous n'y remarquons pas la moitié des 
beautés & des grâces dont il eft quef- 
zion y qui n'ont été bien dtfcernées quç 
caries originaires. & fou vent- dans 
J^ même temps oïl elles ont été prch 
duiçes (i). 

Ces fages avis de la Mothe-le-Vayer» 
& la critique vive qu'il fait dç l'orgueil . 
& de la préfomption des Savants en «/^ 
me rappellent ce Pédant dont parle Def- 
préaux dans une de fes réflexions fur le 
Traité du Sublime de Longin , qui , 
pour expliquer ces mots Lwns obdurue^ 
rat er fercallusrat Refpùblifia , après 
avoir travaillé pendant long-temps à en 
, rendre toute la force , ne crut pouvoir 
les mieux traduire que par ceux-ci , la 
république a'voit contraBé un durillon^ 
Combien y a-t-il de. Commfintateqrs > 
& de. Commentateurs qui 'ont donné 

( I ) La Mirthc-le-Vayer , Cyenvres, 1^oin.-'ÏÏ# 
fftg, 9» 

Y i 
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au Public avec emphafe leurs Ouvra*» 
ges , qui ont fait un grand nombre de 
reniarques & de critiques auffi utiles & 
auffi jliftes 5 que l'a belle tradu^ion du 
durillon ? . 

Si î*on vpuloit faire un- Recueil de 
toutes les i mpertinences & les inutilités 
que les Commentateurs ont inférées 
dans kurs Livres, on confipoferoît un 
'Livre qui feroit auffi ridicule, que le fa- 
meux Commentaire fur ItCkefid'cBU' 
vre d'un Inconnu. Si d'un autre côté 
•gn compitoit toutes les différentes cri- 
tiques que bien d^ Savants modernts 
ont écrites fur les Ouvrages des anciens» 
on feroit un Recueil qui- (ervitoit à 
prouver jufqu'où peut aller une imagi- 
nation échauffée , qui fe livre à la paf- 
fion & qui fuit les préjugés. 

Peut»on rkn voir-de plus fou que oc 
Vénitien-, qui avoit traduit dans un 
a;utte Latin les Uétamorphofes d*Ovidep 
de peur que fon fils, en apprenant la 
Fablcj necorrompîtfà Latinité ? Crand 
Dieulquinegéniiroit , ou plutôt qui 
n- éckteroit de rite, en voyant un hom- 
ine;né dans, ces derniers temps, con- 
damner le langage d'un des pliu £qUs. 
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Courtifans de la Cour d'Augufte, 3s 
ft figurer de parler beaucoup mieux le 
Latin que lui ! Pierre Viélorius &: 
Lambin n*approuvoient point auffi^ la 
diôion de ce Poëte : ces Savants avoient 
le goût plus délicat que les Romains 
les plus aimables & les plus fpirituels, 
Scaliger s'eft moqué d'eux avec juft« 
taifon 'y mais il aurolt pu le faire d'une 
manière plus vive. Il faut y pour me fer- 
vir des termes de la Mothe-le-Vayer> 
avoir fait banqueroute à la pudeur & 
au fins commun y pour décider d'une 
manière auj(& impertinente fur des ma- 
tières , dont il eft évident qu'on n'a 
qu'une médiocre connoiflance. je ne 
défefpere pas qu'un de ces jours queV- 
que Auteur moderne n'entreprenne: 
de.prouver que les Vers de Virgile font 
forcés , & ceux d'Hocace fades & fatis. 
fel {^). 
^ Je te (àlue > fàge & favanc Abukibak*. 

( 1. ) I«* chofjp eft arrivée. Voyez les Lettres qtii 
^nt mention du Père Hairdouia ^ diias les Volâmes ; 
foiTattW de cet Ouvrage. 




*<ÇA Lettres Cabax.imk^s^^> 
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Le Sylfhe Oromafîs , aufage Cabaltfte 
Abukibak, 

J E t^inftruifîs dans ma dernière let- 
tre «fage & favant Abukibak» d*unc 
converfation dont j*avois été le témoin.^ 
Je te ferai part aujourd'hui de ce que j*ai 
entendu dans une autre,d'un goût biea 
difFérent de la. première. 

En volant au-defTus de la ville de Pa« 
ris , j'apperçus dans un des bofquets des. 
Tuilleries deux femmes qui me parurent 
plies» Je fus curieux d'ouir leurs diC 
cours , je defcendis auprès d'elles. Je vis. 
qu'elles étoient d'un âge affez différent : 
l'une pouvoit avoir treme-cinq ans , & 
Fautre dix-fept ou dix-huit. La plus âgée 
difoit à la jeune : Vous ne voulez^pas me 
croire » vous vous en repentirez, & vous 
connoîtrez trop tard que vous avez été 
la dupe de votre cœur. A quoi fèrviront 
tous ces beaux fentiments que vous 
m'étalez? A rien^ ma chère enfant >. 
u'à vous faire mourir un jour de faim >, 

vous per£ftez dans votre réfolutioni 
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8f fi VOUS continuez d'être entêtée de ce 
ii eluquet d'Officier, Renvdyez-le à foi> 
Régimenc , vous lui rendrez un bon fer- 
irice 'y aufli bien que fait^U ici à Paris ^ 
Je fuis aflurée que les affaires de fa Comr 
pagnie font aufB délabrées que celles de 
êi bourfè. 

Tu parles de cela fort à ton aife,re. 
partit la )eune perfônne : mais enfiit 
j'aime le Chevalier, Il m eft impoffiblç 
de paifer une journée fans le voir^. 
comment veux-m que je puiffe prendre 
fiir moi de le congédier ? Quand je vou- 
drons le faire ».nK>n cœur n'y confenti* 
xoit jamais > & ma bouche ne pourroic 
lui prononcer un arrêt aufli cruel. 

Ha > ha 1 reprit la plus âgée , vous, 
voilà montée fur le grand ton. Mot-* 
bleu ! Votre coeur eft un fot , & votre- 
bouche une pécore^ Laiflèz-moi-làtous 
ces grands nnots > & confultez un peu le 
bon fens. A quoi vous fert l'amour du. 
Chevalier? A vous ruiner , loin de vous 
' enrichir- Il faut la plupart du temps que- 
vous lui donniez de l'argent pou^payçr 
tes créanciers «A peine les appointements 
que vous recevez de l'Opéra > qiiU:lques 
confidérables qu'ils foient , peavcuitrils. 
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fuffire à votre dépenfe. Dites moi , que 
deviendriez-vous , ma chère enfant , fi 
vous perdiez votre voix? Tout le monde 
aujourd'hui vous applaudie , chacun 
cherche à vous pUire, une fimple 
fluxion de poitrine , un enrouement 
peut écarter tous ces adorateurs. Dès le 
moment que vous n'êtes plus au Théâ^» 
tre , que vous n'y brillez point > vos plus 
grands charmes s*évanouiffent v lappas 
enchanteur eft détruit , il ne refte pW 
qu'une fille , telle qu'il en eft dix mille 
à Paris. A quoi vous auroit fervi la 
tendreffe de votre cher Chevalier ? A 
vous empêcher deramafTec dans le bon 
temps de quoi pouvoir fubfifter pen- 
dant le mauvais. Quel fecours pour- 
riez- vous tirer de lui ?• Il vous laidferok 
à Paris , & s'en retourncroit fort traa* 
quillement à fon Régiment, monté fiic 
fon cheval Anglois , des prouefles du- 

3uel il vous entretient ks trois quarts, 
u jour. 
S'il m'arrivoit , répondit la jeune per- 
fonne , un malheur pareil à celui que tvb 
me fais prévoir » je compte aiTez. fur 
Tamour du Chevalier pour être affiirée 
fu'ilne m'abandonneroit point. Quoî^ 

qu'il: 
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qa^il ne foit pas exceiEvement riche, il 
ne laiffe pas que d'avoir du bien -, il efl: 
Sdgneur d'une petite terre, je m'y reti- 
rerois avec lui. 

£ft-ii permis , répliqua la plus âgée , 
que vous vous repaiffiez de pareilles 
chimères ? Ah 1 ma chère enfant , que 
vous connoiffez encore peu les hom- 
mes , & que dans la fuite vous pen- 
ferez d'une manière bien différente ! Sî 
vous (aviez quel fond Ton doit faire fur 
les proteftations des amants , vous ne 
vous flatteriez pas d'une rcffource aufQ* 
îmaghiaire. Voyez, pour vcms détrom- 
per , ce que font devenues toutes les* 
femmes qui ont quitté l'Opéra. Iln*en 
cft aucunes qui ne fuffent dans un état 
pitoyable , fi elles avoient eu la foi*v 
bJicfle de fuivre les mouvements de leurs 
coeurs , & fi elles euffent compté fur les 
f romeffes de leurs amants. Si elles ont 
db quoi vivue , c'eft aux fages précau- 
tions qu'elles ont prifes , iqu'elles en 
font redevables. Ce Fermier-Géncral , 
»cn faveur de qui je vous parle , & à qui 
vous refufiàde-fiicrificr votre grêliÉ. 
tfOfficier ,.peut dans^ fix mois de i temps» 
wttâjnettrfiidans' une fituation àrKUtl 
TomlL Z 



Êaffer cjè tout le monde. Il eft exc^S^ 
yement riche , il eft généreux , il vous 
aime ,; que gouvez-vous demander da- 
vantage ? 

Ah l ma chère , répondit la jeune 
perfonne j cet homme eft fi laid , que 
quand même je n'aimcrois pas le Che- 
valier > je crois que je ne pourrois ja- 
mais prendre fur moi de Técouter. Je 
n'ai jamais vu de figure aufB ignoble, il 
femble qu'on ait habillé quelque Ce-» 
dier 9 ou quelque Suiftè» avec les habits- 
d'un Seigneur*. La parure 8c la.magnîfi« 
cence ne fervent qu'à rendre plus ridi- 
cule ce Fecmierr Général* 

Je conviei^s , tqpartit Fauttc femme , 
que Monfieuf le Comte de Pillorfelin 
n'ieft pas fort beau .5 & qu'il n'a pas les: 
allures fort aimables ; on fe reifent tou^ 
jours un peu <ile fon. premier métier^ 
Avant que: M« PiUorfelia fi&t Comte ^ 
il ^ayx>ic été., fimple Fers>iei •> Généra i 
avant d*être Fermier-Général , Infpec- 
i^ur des Douanes } avanc d'être înlpec 
teur des Douanes , Çoxxtmis 9 avant 
(Lètre Commis, Rat-d&Cavs; avant 
d'être .Rat-de-Caiire^ : ^Pakftcnier 4'int- 
hoikime d^a&xreis. Mais.», ina cbeie^Or' 



Iknt , cela ne doit ni te dégoûter , ni te 
Turp^endre : cette gradation eft l'échelle 
avec laquelle on monte le f4us vite &: 
le plus aifément au fahe des grandeurs* 
Si rancaUoits'embarraflêr dépareilles 
vétilles ) on tomberoit dansun cas fort 
épineuxvii faudroit^^clure tous les gens 
d^affaires de ropéra , & franchement 
ik font un dcRplus filces & despluslîqui- 
^s rev«flùs^descouliflès. Il faut oublier ' 
les chcfftîs «jui^fdnt pafiëes , prendre un^ 
Gomte & un Marquis faits depuis deux • 
îéujrs 5 commet s'ils defcendoiènt des ' 
premières fanwHçsde4?'£ùrope. A quoi 
fôt la nobleflfe en amour ? C'eft le 
meuble kpbs inutHe quejeconnoifle. 
Les titres ne rendent pas un am^nt.> ni 
phis beau , ni' plus aimable, : ils ne 
îiii communiquent ' aucune vertu fe- 
crette , qui le faffe sûnxer de préférence 
à 'un autre. 

-Sur toutes les lettres de Nobleffe qujl 
furent expédiées par les Rois de la pre- 
mière race , on ne trouveroit pas chen 
ua; Majxhand le crédit dune robe de 
vdours , ou d'une cornépc de dentelle 
dVVngtâerre. Avec le feing d*un Fer« 
mier-Général^je garnirai dan^unquarc 
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d'heure dix garderobes des plus J:>eIIel' 
nippes. A te dire vrai , eu aurois aScz 
befoin d'avoir à. ta dirpoficion un pareil 
feings on ne fauroit idvoir des habits 
plus fimples que ctjux que tu as , & en 
moindre quantité. Je voudroisbien voir 
dans tes mains un petit billet conftruit 
de cette façon : „ Monfîeur Gevaudan 9 
jj vous donnerez à la porteufe du pré- 
5, fent billet jufqu'à la concurrence de 
„ vingt mille livres çn marchandife» 
„ qu'elle jugera à propos de prendre 
j, dans votre boutiquejdontjemechargc 
3, de vous tenir compfe : *,. ?illor félin. 
Ah ! mon cher cœur , il me femble que 
je fuis aâuellement dans le magafin de 
Monfieur Gevaudan > & que fur un grand 
bureau îe fais étendre diverfes pièces 
d'étoffes d'or» N'en avez- vous point , 
Monfieur Gevaudan , dont le fond (bit 
ponceau? " Parïonne:&-mol, Made- 
>, moifelle. Chariot , apportez cette 
yt pièce qui eft au troifieme pillier ,>• 
Ha ! voilà qui eft bon , Monfieur Ge- 
vaudan : allons y coupez-en trente ^unes» . ^ 
& vingt-huit de celle au fond verd & à • 
rajmage. Çeft ^fi que je me nippcaroisi 
fc que. 
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': Que tu es folle ! dit en éclatant de 
.lirela jeune perfonne * & en intcrrom- 
..pant fon amie. Laiffes-là Monfieur Ge- 
•vaudan & Ces pièces d'étoffes. Je trouve 
-cependant que fi j'étois tentée de faire 
quelqu^infidélité au Chevalier, ce fe- 
roit en faveur de la parure & des nip- 
pes 5 mais enfin je fens que je laime 
rchcore mieux que les pièces , d'étoffes 
d*or de Monfieur Gevaudan. Ainfi , ma 
chère , le Fermier-Général n'avancera 
xien. 

- En vérité, répliqua Tamie , fi Toa 
attaquoit le coeur de votre cher Chc- 
lYalierpâr.des offres auffi tentantes que 
celles quç: je vous fais de I4 part de 
Monfieur PiUorfelin , il ne balanceroic 
guère à vous facrifier. Lui I repartit la 
Jeune perfonne: il me facrifieroit ? Ah î 
je vois bien que tu ne le copnois pa$. 
Sais-tu qu'il a perdu pour moi bien des 
profits qu'il eût pu faire en reftant à fon 
ilégiment i 11 n'eft perfonne d'aulfi gé- 
néreux que, ce garçon , c'ed dommage 
qu'il n'ait pas plus d^ bien. 
. . Que vous êtes bonne l répondit la 
plus âgée. Vous croyez tous les contes 
.q^e vous débite un petit Fat , qui peu^ 




fêttedtc la mêmei.ch£ife tQtis les rjofîlis \ 
-trente fenmes difiEcrcntes, Si quelqu'ân 
Jui'ofifrok de qucri acheter un. Régiment» 
*à condition qu*il ne nous verroit de fa 
ivie, il.jiircroit cent fois qu*il vous fui- 
'«oitcomme la pcfte. Il me fettible de 
-lui entendre dire : " Je feas, Monfieun» 

9, quÊ ce que vous exigea, eft très-rai- 
'9) tfonnable. il ne convientguere qu'un 
-» jeune homnie, qui veut acquérir datu 
^, le nu>nde une certaine réputation.*, 

>, fe livre à des filles de Théâtre, T6t on 
>, tard -ces fortes d'inclinations devien- 
> ncnt perfticieufes. Je vous protefte^ 
S> Tvtdnfieur , que dès ce moment» je 
-fi renonce non-fèulement. à rAârkt 
'» quevous me défendent de voir, mais 

3^ à toutes les Aâarices de TUnivers. Jfe 

3, comprends parfaitement que lefacri- 
„ fice n*cft pas grand, je voudrois que 

,, vou^en«xigeaf&ez de plus ct>nfidéra- 

w biès , pour vous momrer mq»obéi£i 
•5, fance & ma foumiffion,,. Voilàxoms 
'ittie patleroit à coup fur v<)trechflr Cheu 

yalicr. Et vous, lorfqu*ôn vous ctf^e 
'une fortune bïillame , à peine daignrez- 
'vous écouter ce qu*on vous dit, VotijB 

-yoiu livrer à votre folte faffîoix >, voue». 



•^efirfcz 4e croire une perfonne'iie vOs 
: amies , à qui^ufage SzVea^étvence 6ht 
appris à connaître ce qui'pccit vôits être 
- utile. Allons ,c partez^ hîor franchement. 

Je vois que mes dîfcours commencent 
^à faire quelqu'imptéffion fur votre ef- 

j>rit , & q*ie voirs reconnoififez cette fat- 
utiles itiais qu'une fauffe' honte & uîie 
gloire àfiêz mal entendue ^oUs obligent 
'de foùteriiryès prémiétes déhfâtchcs. 

Ma chère eiif^t , n^ayons j'amais de. 
'honte de réparer nos bévues. Vous avézi 
-'fait une fbSe-, hé bien ,lles ^ plus cour- 
tes foifc -tes meilleures y\iûc faute ^ 
ïè^ferAiigùériè, lôtfqu'on la fecdilnoît. 
.Partez-mëi'^c^c. . . . Vouirie réporidéa 
ipoint? 

Qiie veitx-tu que je te liîfe ? rej^rirla 

jeune perfonne. Je fcns bièh que je ne 

devieràraijjamiaîs riche avecle Cheva- 
llier. Quelquefois, quand je vois les au- 
•très femmes mifes fupetbémeht , 3c eu- 
-richîes aux dépens: ;de leurs arhants , je 
^réftéchis que fi je Voulois écouter Mon- 
-fieur PîUôrféUn > je ferbis vêtue'commo 

elles. Mais en même temps jepenfeà 
' tnon amant, &je vbûdrois trouver liti 

moyen, 5*il étoicpoflibleèr*. J*entends , 
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j'entends , dit Tamie , interrompait Ix 
jeune perfonne. Vous voudriez , s'il 
<5toit poffible, allier Monfieur Pillor- 
fdin avec le Chevalier, & avoir Tun» 
fans perdre Tautre, Malepefte l Vous 
n^âes pas auflî novice que vous me le 
paroiiSe2i>& depuis huit mqis de temps 
que vous êtes à TOpéra, voUs vous êtes 
terriblement formé Tefprit & le juge- 
ment. Je conviens que votre deflein efl: 
* fort bon , il n'eft rien de fi gracieux que 
d*unir l'agréable à l'utile. Je vous au^ 
rois d*abord propofé cet expédient: mais 
j'ai craint qu'il n'eût pour vous des 
fuites fUcheufes. Savez-vous bien , mon 
cher cœur , qu'il eft befoin d'avoir une 
' grande prudence pour ménager deux 
amants à la fois , fur-tout lorfqu'uh 
paie , & que Tautre vit gratis & aux 
dépens de fon rival? Des Adrices , après 
vingt ans de profefEon, ont échoué 
quelquefois dans cette entreprife. Il faut 
une fi profonde diflimulation-, une re- 
tenue fi affedéc , il faut enfin être fi 
maîtreffe de fes mouvements, que je ne 
faurois croire que vouspuifiiez être ca- 
pable de tromper M. PillorfcUn > faos 
ijulls'ea appcrçoive. • . 
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Mon Dieu » ma chère , répliqua îa 
jeune perfonne , Tamour & le dcfir 
d'avoir des nippes & des bijoux font 
bien faire des chofes. Ce font deux 
grands motifs pour obliger une femme 
à s'ohferver dans toutes Tes démarches* 
;D'aillettrs> j*obtîendrai bien du Cheva- 
lier, fous quelque prétexte fpécieux» 
qu'il ne me voie plus chez moi ; ainfi 
Je pourrois y recevevoir en liberté Moft- 
fîeur PiJlorfelin, La feule chofe qui 
ni'embarrafle , c'eft de trouver un en- 
droit où je puiàevoir le Chevalier. Ho l 
fi ce ç'cft . que cela , répondit la plus 
âgée , nons ne ferons pas fort en peinç. 
Je vous offre ma nriaifoniclle fera d'au- 
'tant moins fufpefte , que Monfieur Pil- 
lorfelin , voyant combien je m^intérefle 
pour lui , & m'ayant ToWiga^iion d'être 
bien avec YOus,n'auroit garde de foup« 
çonner que je vouluffe me prêter à vos 
infidélités. 

Hé quoi! dit la jeune perfonne en 
riant, ppurras-tu te réfoudre à troin- 
per ton cher ami le Ferniier-Général ? 
Lui ! mon ami , répondit la plus âgée. 
Par ma foi je ne Tàime , ni ne reftime* 
lAais il çil riche } il eft généreiu^^ 
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rïïious avons j vous & moi , aflez bëfoîn 
de fa bourfe. Voilà la fource, le motif 
:& le but des fervices que je veux bien 
lui rendre. Quand nous l'aurons fou- 
' Jagé d*un certain nombre de piftolcs» 
« s'il vous ennuie trop , 3e vous aiderai à 
. vous en débarraffcr , & je nie charge de 
Jui fignifier (on congé. 

Ces deux femmes, fage 8c ùivatK 
. Abukibak , étant forties du bofquec oû 
elles ctpieat , craignant d*être enten- 
dues, changèrent dedifcours : 8c moi )t 
?|FCVolai dans notre heureux fé jour. 
Je te faille, en Jabwni^h ^ pinr 

LETTRE XL II. 

Le Sylphe Oromafis , aufege Cahaltfi^ê 
Abukibak. 

X Armi les Princes, fage & favarft 

Abukibak , (|uionteu ie bonheur- après 

leur mort d'être WçUs dans llieureufe 

* demeure des Sylphes , Henri IV. tient 

•un rang diftingué. Ce bon Roî eft pref- 

que auffi chérr des Efprits aériens , qu'il 

*k fot des véritables François» il a coa» 



.affabilités ileft enfin td qu'il étoitiiorf- 
. qu'il fat fur la teti-e, , . 
• <ïfielxiue grandes qu'aient été ks ver- 
. tus de Henri ly. il eut cependant bien 
^ de la peine à obtenir le bonheur dont il 
jouit, 't'<\r^ge accufateùr kii reprocha 
•^esd^fautseljentieis ;i il Jêaccufa-d -avoir 
M)pcté le jeu aviec une ;paflion démefuréf» 
.'il lui r^roc4)a. fbreem^njt fon. inclina- 
irion fCtii les femmes. " Un Prince, 
4> dit- il , qui pendant toute fa vie s*eft 
^ abandonné au vice de Timpureté^ 
\i icû-ildignede refpircrunâirauiDSip^r 
>9 qweceluiqufehiiçntks Sylphes n ii 
>w I*amoar cft une JEbibleffe qui peut 
i,, quelquefois. êtt« pardonnée, on m 
^ fauroit Jfcxçufer dans un homitte â^ 
•a, qui étofe marié, à qui Dieu ^avoic 
*, faittant de grâces , & qui deyoit i 
^ faboiwéun Royaume quM lai avok 
•» confirvé par ua miracle extraôrdi^ 
->, iuire.HenriIV. iaaitoé'toujoutt^ & 
-),. de' toutes 4tes manteress il a en des 
-i> dcfir« paflÈiçers qui ne I?atça«hôieiic 
«; jqoc pofur.ttïïonuh;il a€u des inclina- 
^, tions quiont^iurépiéndàrtt pïkifieuïs 
■*• années-^ -Se tof^u^ ^ ^foiwé 4» 



it beautés quiie touchoient vivement i 

• 93 il s'oublioic lui-même 8e faifoit des 

9) folies cent fois -plus extravagantes 

„ que celles qu'on a reprochées à Her- 

39 cule. Ce Héros de la Fable fila auprès 

» d'Omphale > & lui , il fe travefbt un 

. )) pur en payfan^ chargea un fardeau 

.», de paille Ikt fa tête , pour pouvoir 

. », aborder la belle Oabiielle d'£trées. 

,5 Ne voilà-t-il pas une action bien 

y9 digne d'un Roi y ôc d'un Roi > qui 

»> parfes travaux devoit avoir appris à 

,9 régner, quedefedéguifer en manant 

.„ & d'oublier fon caiaac|:e.,ipQur y 

i, fubftituer à la place ccliM:d'unporte- 

.1, faix ? S'il eft des foibleflcs en amour 

9> qui foienc excufables > ce ne (ont pas 

9> celles qui nous font perdre entière- 

9, ment la pudeur > qui violent les re- 

>) gies les plus (impies de la bienféance, 

»} 6c qui nous expofent à recevoir les 

.>, affronts les plus fanglants. Henri IV. 

j, enaelTuyé plufieurs» pour s'être lU 

9, vré en aveugle àfes paflions. Conor- 

I» bien de. fois n*eft-il pas tombé. aux 

9, genoux de la Marquife de Verneuil » 

„ & n'a-t-il pas éprouvé les dédains de 

1» cçccefiere cri^ture > qui Couvent jo^r 



Lettre XLII. ^77^ 
99 gnlc 1^ injures au mépris ? £ft-ce là 
>s la conduite d'un Roi , digne decom* 
9> mander aux hommes? Comment 
9, peut-il exiger de gouverner les autres^ 
5, îorfqu'il fait fi peu fe conduire? Et 
95 comment un Souverain peut-il punir 
91 les vices & les débauches, quand il. 
„ s*y livre entièrement ? Henri IV. mé- 
9,. rite d'aller dans Thumide féjour des 
,y;.Ondins, où la quantité de thé élé- 
93 mentaire qu'on lui fera boire » tem* 
9, pérera cette ardeur criminelle immo^ 
9> à&xè^ dont il a toujours été dévoré. 
9% £Ue.auroit dû cependant être dimi^ 
99 nuée par les chagrins qu'il avoit reçus 
^x des femmes > car celles qu il avoic 
9> époufécs, ne le rendirent pas fort 
9, heureux. L'une le déshonora par fes 
» débauches , i;autrele tourmenta par 
99 ùk )aloufie , par fa mauvaife humeur , 
99 par fes manières hautaines \ &c celles 
n qu'il ainia comme finiples maitrefles^ 
99 ou lui furent infidelles, ou lui donne- 
99 rent mille chagrms par les peines 8c 
99 les inquiétudes qu'elles lui cauCèrent. . 
9,^ Tant d'pbftacles & tant de fobs pé^ 
9>|nibiesétoient.des avis fecret^quele- 
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„ rentter en lui-même. Il n'en fit aucum 
9, cas , de môme que des avis que lui' 
!>. donnèrent fcs plus zélés favoris. Scst 
>} débauchas étoient fi vifibles & fl Ican*: 
„ daleufes, queTEglife fut obligée de - 
>r lui repréftnter plufieurs foi5 le tort^ 
>y qu'il fc faifoit, & le mauvais exemple - 
», qu'il donnoit à-fes fujets. 
• Il faut avouer , fage & favant Abu- 
fcibak , que ces accufations étoient 
très-graves, & que fi Henri IV. n'eût 
pas eu d'auffi grandes vertus que celles 
dont il fut doaé> il auroit été. condamné 
' à-r^fter dansThumide féjour des On-*' 
<8n$5 peut-êfre même à habiter dans 
les demeures ténébreufes dès Gnomes. 
Mais l'Ange protecteur repréfenta avec 
beaucoup de force le courage héroïque» - 
là générofité , la bonté , H probité de ce 
ftrince , & tant dfe grandes qualités ob- 
tinrent aifément de la Divinité le par- 
do» de quelques faiwcs oi\ la foibleflfe 
ârvoit plus de part que la malice & Pir- 
rèligion. Le même Ange obferva auffi^ 
qu*6n ayoit outré- les reprochas qu'on 
avoit faits à Henri fur fon incontinence, ' 
8f <ïu'il falloît tejétter bien deis crimes • 
i|Mglfiaif€5iqo*M lftî.HnpiH:oit!) Sc^Ofit^^' 
■' n'avoit jamais été coupable. 
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jône fais fi tu as jamais pris garde, fa* 
gc &favant Abukibak, àl'affeftation de 
ciqelques Ecrivains, mal intcnrionnéi 
pour la gloire de Henri IV. Ne pouvant > 
lui reprocher que fon inclinarion pout 
les femmes, ils ont outré leschofcsle 
plus qu'il leur a été pofEble \ ils ontra-^i 
conté cinquante contes abfurdes , qui 
n'ont pas même l'apparence de la vérité. 
Vn illuftre favori de ce Prince a défen- 
du vivement fa gloire contre Ces calontt* 
niateurs,qui, fc reffentant encore dii' 
poifon que la Ligue avoit répandu dans^ 
U. cœur de bien des François, tâchoicaïc 
en vain de flétrir la mémoire du plus, 
illuftre Prince q»ie la France ait vu fut. 
le Trône. 

Qudques Auteurs Proteftants , pi- 
ques du changement de Henri , ont aufli. 
cherché des prétextes pour épancher ^ 
leur bile.: ils n'en ont pu trouver d'au-»: 
tre que celui qu'ont choifi les dcrnien< 
partifans de la Ligue. 

G*eft juger de la vérité d*un fait pac • 
le récit d'un ennemi intéreffé à le dégui-i< 
fer que de vouloir ajouter foi à ce quoc 
Upbipart des Hiftoriens ont écrit de la? 
gcaadeiacominenccdeHearilV.lef^^j^ 
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fage & favant Abukibak, qu'il aima 
beaucoup les femmes : les bâtards qu'il 
eut deplufieurs, en font des marques 
évidentes ^ mais elles ne lui firent point 
faire toutes les extravagances que rap- 
portent certains Hiftoriens.ll les aimai 
il eft vrai , fans pourtant en être Tefcla- 
ve; c*eft ce qu'on voit clairement dans 
trApohgie que Monfîeur de Sulli a faite 
de ce bon Prince, en réfutant certains 
Ecrivains qui ne lui a voient point ren- 
du juftice. « Quand ils fe mettent , dit- 
», il , fur les difcours des gaillardifes & 
9> joyeufetés de ce tant doux & débon- 
„ naire Prince, ils les exagèrent telle- 
M ment & les inveélivent de forte par 
„ de fi menfongeres & fallacieufes cir* 
„ confiances , par tant de dommagea- 
„' blés & pcrnicièufes conféquences , 
„ les flétriflênt de tant de pafHons, per- 
„ turbations yicieufes , honteufes , in- 
,i fâmes , voir exécrables Sz fcanda- 
3, leufes, qu'il femble, à les eh ouir 
yr parler avec telle audace, impudences 
>, eiFronterie 6c témérité, qu'ils ayeat 
^ été les fcrutateurs des cœurs & des 
,,'penféçs,.. ..ou qu'ils eaffent étéfcs 
^^.P^res.'CQnfelfeurs .& grands rpéw-, 

„ tencien. 
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i^) tenciers £t fur-tout ont ils été 

S» tant téméraires» que de nommer au 
rty rang de Tes maîtrefles une> de laquelle 
. 3« les qualités > Téminence > les vertus 
9y & lafageffe Tavoient toujours adver- 
^y ti , quand bien il y eût penfé > de U 
9> tenir pas pour telle , & partant mé- 
99 riteroienc grande punition ces impof- 
„ teurs d'Ecrivains d*en avoir ainfi par- 
,, lé. Ils difent en d'autres lieux que les 
9, femmes avoient pris un tel empire 
^, fur lui , à caufe que le vice lui étoit 
5, juturel & tourné en habitude par le 
91 long ufagC) grande accoutumance 
w avec des gens pervers , & s'étoic 
99 rendu tant éperdument amoureux 
99 de quelques - unes de ces Beautés , 
99 qu'il n'avoit plus d'autre volonté 
99 que les leurs, & que cette tache 
s .99 étoit caufe que toutes les affaires les 
9j plus importantes étoiçnt expédiées 
„ par leur entreprife , & qu'elfes n*é- 
39 toient efconduites d'aucunes chofes 
9, qu'elles pufTent defirer. Ils ajoutent 
>, fi fréquemment tafit d'autres inepties 
M & fadaifes, que toutes ces impoftu,- 
^rres téméraires étant trop longues à 
» réfuter par ce. pi:éfent difcours ( fait 
Tome IL A a 
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» à autre intention) nous renvoyerof» 
>5 ceux qui voudront voir leurs calom^ 
>, nies ail jour, à tous les propos qui ca: 
3, font tenus di^s le cours de <:€s:Afé« 
j9 moiYçfi par lefquels il fe eonnoîtra 
*S> comment &'pour 'quelles raifons te 
>5 Roi ne fe fûj: jamais rélblu d'époufer 
>, une femme de joie , qu'elles ne <iiC. 
jî pofoient d'aucunes affaireis, & qu'il 
>, avoir des ferViteurs , lefquels , par 
99 fon commandement, leur fàvoient 
„ bien dire leurs vérités 5 4nême ch fii. 
>5 préfèncéj & les cftoiKiuire -8c refn- 
„ fer des èhdfes quHfe jugcoiètit irijajfc 
99 tes & dommageables àl^Etàt,.aux 
->5 affaires 8c revenus du Roi, ou à fo». 
M peuple , & falloit qu'elles paffenc 
,,.par4à(iX 

■ D'ans ce parffàgè, Csrge & favant Aba> 
%ibak, je découvre deux chofes eflfeifr. 
tielles à la gloire de Henri^V y Stà, feki 
confûfibn de fès ennemis. £a prcîmiere >, 
x'eft que les femmes Tont touché , fans, 
lui ravir rùfàge cfe fâ raifôn. La ftcon*^ 
^evC'èft là bdnté,; {à douceur & fà 
Gomplaifance. Combien y a-t-il peude 
•Monarqiie^ qui veuillent permettra 
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' qu'on leur repréfente leurs défauts , & 
- qu'on les empêche de commettre ic 
plus grandes fautes' que celles dans lef- 
quelles ils font déjà tombés ? 

Je ne trouve rien de fi rare > maïs en 
înême temps de fi. grand, qu'un Roî 
qui fouffre d^être repris par fes vérita- 
bles amis* Les Monarques les moins 
*dignes de Teftime du Public , ont tou- 
jours affez de vanité pour croire qu'on 
doit les regarder comme des Dieux, 
'dont il n*eft jamais permis de condam- 
"ner les aftions : ils veulent que leur* 
fottifes foient approuvées, que leurs 
impertinences foietit louées j que leurs 
•crimes foient mis au nombre des ver- 
•tus. Henri IV* au comble de la gloire, 
-vainqueur de fes ennemis , ayant fou- 
-droyé fes fujets révoltés , chafle hoii- 
-teufement lesEfpagnols , jouiflant d'une 
réputation' qui le mettoit âu-deffus de 
tous les Monarques qui l'avoient pré- 
-cédé , &l'affuroit qu'il y en auroit bien 
peu qui Tégaleroient dans les fiecles à 
vcfnir , écoutoit avec douceur les â/fs 
«de fes favoris , & profitoit de leurs inf- 
"truAions. L'éclat du Trône ne rébloui(^ 
ièit point i il âvoic Taffabilité &: 1%, 
Aa 2. 
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cordialité d'un fimple particulier ^ Ton 
coeur n'étoit point, incapable d'une vé- 
ritable amitié, il entroit avec fes favo- 
ris dans Iqs détails, les plus circonftan- 
ciés de toutes fè§ affaires , il leur décou- 
. vtoît jufques à fçs plus, {ècrettes penfées% 
On s*en apperçoit. par bien des faits 
qu*on trouve dans l^sMémoirex de Sullû 
La çonver fat ion qu'il eut avec Rôni fur 
le choix qu*il devoit faire d'une femme» 
eft originale. "SiTon obtenoit, luidi- 
3) foit-il } lesfemmes par fbuhaits , afb 
„• de ne me reflentir point d'un fi haxar- 
3, deux marché ^ j'en aurois une^la^ 
„ quelle auroit entr'autces bonnes pas- 
9> ties fept conditions, principales > à 
,> Savoir , beauté eu la perfonne^pudî- 
5, cité en la vie, complaifance en rbu- 
ii meur , habilité en refprit ,, fécorv- 
5, dite en génération >. éminence en ex- 
,, tradUon, Se grands Etatsi en pofTef 
;^ fion. Mais je crois, mon Ami,, que 
5, cette femme eft morte, voire peu^ 
„ être n*eft pas encore née , ni prête à 
», n>ître y & partant voyons un peii 
^ enfemble quelles filles ou femmes» 
„ dc^iit nous ayons oui parler , feroienft 
,y à defirer pour jmoi :i foie dehQrs^ 
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)9 Cbit dedans le Royaume. Et pour ce 
9» que j'y ai déjà ( félon mon avis , ) plus. 
99 penfé que vous y je vous dirai pour 
9> le dehors que Tlnfante d'EÔ?agne ^ 
9) quelque vieille & laide qu'elle puifle 
9* être, je m'y acçommodejx)is> ppuj:- 
9, vu que j'époufafliravec elle les pays- 
93 Bas , quand ce devroit être à la char- 
^y ge de vous redonner le Comté de Bc- 
,, thune. Je ne refuferois pas non pUis 
>5 la Princeflè Reibelle d'Angleterre, fi, 
59 comme l'on publie que l'Etat lui ap- 
9, partient , elle en avoit été feulement 
„ déclarée préfomptive Héritière : mais 
9> il ne me faut pas attendre à Tune nî 
9, à l'autre i car le Roi d'Efpagne & la 
»j Reine d'Angleterre font bien éloi- 
)> gnésde ce deffein-là. L'on m'a^ufit 
), quelquefois parlé de certaines Prin- 
j, ceffes d'Allemagne , defquelles je n'aî 
9, pas retenu le nom : mais les femmes 
9» de cette région ne me revicnnef t 
3, nullement > & penferois , fi >'en avois 
9) époufé une > devoir avoir toujours un 
9, lot dé vin couché^ auprès de moi ; 
99 outrequèj'aioui dire qu'il y eut un 
ji> jour une Reine en France de cette 
u Nation 9 qui la penfa ruiner 9 teUe^ 



>, ment que tout cela m*en dégoûte» 
« L'on m'a parlé auffi de quelqu'une 
^3 desfoéursdu Prince Mauric-e^ mais 
•5, outre qu'elles font toutes Huguc- 
M tJOttes , & que cette alliance me 
yy pourroit mtettre en foupçonàRome 
3t 6c parmi les zélés Catholiques > 
j> elles font filles d'une Noiinain , & 
3, que quelque autre chofc que je vous 
>> dirai une autre fois , m'en aUene 
cyy la volontés Le Duc de Fiorence ^ 
y% A\i& une nièce, que l'on dit d^tte 
>) aflèz belle : mais étant d'une des 
.>, moindres maifons de la Chrériencé 
.,, qui porte titre de Prince , n'y ayattc 
.>5 pas plusdefoixante ou quatre- vingfe 
-,, ans que fes devanciers h'étoient qu'aa 
>, rang des plus illuftres bourgeois de 
9i leur ville , & de la même race de Ir 
>, Reine Mère Catherine qui a tant fait 
^y. de maux à la ^France , Sr encore plus 
» à moi en particulier , j*appréhend« 
;» cette alliance, de crainte d'y rencon^ 
«, trer au0i mal pour moi, les miens & 
M l*Etat (i)> 

. Ces dernières réflexions de Henri iv^i 
iâge & favant Abufcibak , ne lui fervi 
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r-^rent guère dam U fuiteypuirq^ii'ii épou& 

' cette même Princefle de la Maifon de 

Médicis ; qaUl avoit iréjettée.' Voilà à. 

quoi abouiiffcnt fouvent toutes les ré- 

•fôlurions hutoàiôes , elle^forit atiiE-t2>r 

détruites, que formées. Dans un temps. 

-on penfe ce à quoi on ne-penfe pas dans. 

un autre , & Ton oublie jiifqu*aUx. 

^:inaux qu*on avoit eu la précaution de 

'prévoir. Les chagrins que Henri IV. crai-^ 

'^gnoit d'effuyer en époufant k Princeffe 

^e Médicis, nç'manquerent pas de hiî 

Harrivctf.EÎle'ne pUt foaffrir Ifes teiïdreflès. 

:^Hl avoit pour fes maîtreffes , die «n. 

-témoigna un dépit extrême, qui caûfa 

aies brouillcries domeftiqu^s. Elle fe 

If orta même pVufieurs fois^à des dédains 

•^ des contfâriétésd'autant plus fâchcu^ 

:fts pour Ifenri iV. qu^elies retardoienc 

-t*cxéctttion des grands 4ejfeins «qu'il 

•avoit conçus. Teleft le plus fouvent fe 

fcrt des plus grands hommes* Pendant 

ique la fortune les comble de bo^nheirt: 

au-dehors , -elle les ac^ble dans lint^ 

irieur de kur^familife. 

Porte- tc^i bien , îfftgc & favaift Ab«* 
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LETTRE XLIII. 
Ben Kiber , êufage Cabalifie Âbukibok» 

J E viens de lire un livre , fage & fa- 
vant Abukibak, rempli d'excellentes 
chofes> écrites avec une fincérité & une 
noble hardieilè, dignes d'un véritable 
Philofophe. Ce livre cft intitulé Hijioire 
Critiqué de la Philefophie» L'Auteur 
traite de fon origine , de fes progrès 
& des diverfes révolutions qui lui (ont 
^ arrivées jufques dans ces derniers temps* 
Il expofe d*abord quel étoit l'état delà 
Philofo^Me avant les Grec5>il examine 
les opinions des Egyptiens, & déve- 
loppe d'une manière précife , cl^ùre Se 
întére&nte les difficultés qui {èxcnconr 
trent dans des faits qui femWent à demi- 
enfevelis dans la nuit des temps. Après 
avoir cherché la Philofophîe jufques 
dans fon origin^ il la fuit pas à pas , & 
remarque (bigneufemenc tout ce qui 9 
>&rvi à (à perfeâioD» Il obfverve le 
temps de la naiflance des différentes 
Seules » il encre dans un détail favanc U 

rempfi 
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rempli d*érudirion , de leurs principaux 
ïentimencs. Il en réfute plufieurs en 
grand maître, il donnera force à quel- 
. <iues-uns par les nouvelles raifons donc 
il les appuie , de par la clarté avec la- 
quelle il les explique. Il trace d'une 
. main fure & hardie le portrait de tous 
Jesplus célèbres Philofophes , il lesre- 
préfente , non pas tels que la paffion , 
les préjugés , la haine ou la prévention 
les ont peints bien fouvent 5 mais tels 
qu'ils ont été réellement. Il juge de leur 
xœur , de leur probité j de leur carac- 
tère auffi impartialement , qu'il décide 
favamment du prix Se du méwfCe de leurs 
ouvrages. A ces portraits particuliers il 
en joint de généraux, qui ne font pas 
d'un moindre prix > tel eft celui qu'il 
fait des premiers hqmmes qui s'appli- 
quèrent à rétude de la Philofophie. 
„ Il eft aifé de voir , dit-il , . . . ?que la 
.„ Philofophie dans les premiers temps 
„ écoit toute différente de ce qu'elle eft 
,, aujourd'hui. Elle tenoit d'un côté à 
„ la Raligion , & de l'autre à la Poli- 
,i. tique j elle s'élevoic au gouverne- 
„ ment dès États., & à ce qui dévoie 
5, occuper les plus grands génies , au 
Tome U. Bb 



3, bonheur des peuples y elle formoit dés 
^, profeffions gi*a ves , importantes , pleV- 
•5, nés de reffources 5 dignes d -occuper 
59 toute la vie d*un homme raifonnablc. 
» Ceux qui s'y dévouoient , n'étoient 
„ point des amcs mercenaires , des fa- 
^> vants qucrellcux > & d'une imagina- 
» tion rembrunie , plus propre à avilir 5 
o, fuivant Texpreffion des anciens, qu*à 
$> faire aim^ cette divine Pallas > qui 
»> par u n don fingulier des Dieux eii venu 
3, habiter fiir la terre. De là naifToienc 
^> pluiîeurs avantages « qui doivent à 
«, nos yeux accréditer les Philofophes 
)> barbares. Nés , pour ainfi dire , au 
5, milieu des connoiflknces , ils ri'étu- 
5, dioient point félon leur goûc & leur 
i, caprice , mais par autorité de l'Etat* 
>, Le foin importun de pourvoir à leur 
», fubfiftance > & plus importun encore 
5, dans les commencements > ne leut 
i, caufoit aucune diihaâion. Allez ri- 
a, ches des bienfaits publics , ils ne 
>, pou voient exercer^ ni la Banque^ ni 
,, le Commerce , ni aucune di^ces pro- 
y^ fcffions luaaci ves , que Platon appel- 
>, loit agréablement ï^^rt de voler I0 
» bien d' autrui fuivant ie^igix. Le pri« 
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^ vîlcge d^écudier écoit même réfervc i 
9^ certaines familles choifies , & très- 
'.„ jaloufes d'un fi noble avantage. Le fils 
99 -doçilerecevoitavecrefpeâlés inftmc- 
» tions de fon père , & les tranfmettoit 
9> fans aucun changement à fa pofté^ 
„ rite. Aintfi , les dogmes ne fe corrom- 
„ poient point ^ ne (buffroienc aucune 
.„ altération, & J'on difoit qu'après 
99 Dieu , la mémoire écoit la chofe du 
>, monde la fJus facrée & la plus ref- 
.,, peftable , parce qu'elle perpétue & 
„ conferve le fouvenir des premières int 
„ truélions qu*on a reçues (i) „. 

Qiielie différence., fage & {kvant 
Abukibak, n'y a-t-il pas entre lesper*- 
fonnes qui s'appliquent aujourd'hui i 
l'étude de la Philofophie , & celles qui 
autrefois en faifoient une occupation 
principale l Si l'on excepte quelques 
grands hommes , qui dans ces derniers 
temps ont tâché de rappeller le bon fens 
qui paroirtbit avoir été exilé de chez les 
hommes , & qui ont tenté de détruire 
ce ramas de chimères monftrueufes , 

( I ] Hiilotre Critique de la Philofophie , \m*» 
primée à Amfterdam^ chez Changaioo, en I7}i^é 
Tom. I. pag. 14. 

Bb & 
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que l'a fuperftition , l'amout de la dit 
pute , roifivetc monacale & le pédan* 
tifmc avoient inventées , à qui peut-on 
donner le titre de Philofophe ? Eft-ce à 
un Jacobin , partifan outré des vidons 
de S. Thomas , qui , avant d'ouvrir les 
Ouvrages de cet Ecrivain , jure & pro- 
mç.t qu'il adoptera aveuglément tout ce 
'qu'il y trouvera , & qu'il défendra , en 
dépit de la raifon & de Tévidence , tou- 
tes les erreurs , les puérilités & les 
queftions inutiles , qu'il aura plu à fon 
•ancien Patriarche de foutenir ? Eft-ce 
à un ,Cordelier , vil efclave des fu.bri- 
lités ridicules de Scot , qui , auffi zélé 
^our cet Auteur , que le Jacobin pour 
S. Thomas , fe fait une loi & une jna- 
/ximc inviolable de dire «/>», lorfque 
l'autre dit oui ? Y a-t-il rien de fi plai- 
fant , & qui marque mieux jufqu'où 
va la foibieffe des hommes , que de 
.voir deux perfonnes 5 qui > fans connoître 
les fentiments de deux Philofophes , les 
embraffent aveuglément, & promet- 
tent de penfer comme eux , parce qu'ils 
endoflent des habillements faits de la 
même manière que ceux que portoient 
<es Philofophes ? Celui , dont le capu- 
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Cfaon eft blanc , doit être pour Ics/or- 
mes fuhfiantielles , & celui dont la robe 
eft blanche & noire, doit défendre ju,f- 
qu'à la dernière goutte de fon encre \a 
farte mentis. 

La plupart ' des autres gens qui fe 
vouent à Tétude de la Philofophie, n'y 
apportent guère un efprit plus péné- 
trant & plus dépouillé des préjugés. Un 
Jéfuitje emploie les talents qu'il a 9 non 
pa5 à rechercher la vérité , & à trouver 
dans Defcartes , Locke , Newton , Mal- 
lebranche , la folution de certaines dif- 
ficultés qui Tembarraffent : tout cela 
ne l'occupe point, c'eft de découvrir 
quelque nouvelle raifon qui puîffe l'em- 
pêcher de le rendre à une démonftration 
évidente. Ariftote a dit une abfurdité , 
il faut abfolument cxcufer ce Philofo- 
phe. La Société enfeigne laPhilofophie 
Péripatéticienne, elle la croit plus utile 
à Ces intérêts que le Cartéfianifme , ou 
le Newtonifme. Qu'importe que la vé- 
rité fouffre,queraveuglement des hom- 
mes augmente, que les véritables Sa- 
vants gémiflent Se déplorent l'état pré- 
fent des Belles- Lettres ? L'honneur du 
•Péripatétifme eft attaché à ne poin^ dé- 
Bb 3 



morale de cectatnes opinions y on doits 
four les Soutenir ^ enEiplo/er tous les 
moyens , dût-on dire , cQmin€ autre* 
fois ks Pycbagovfckn&r UMabre l'a 
dit 9 il faut que cela [oit. 

lesPhik^ophesichoiaAiqaes, & fur- 
f Ottt les Jéfttitcs, £b fetvcnt aflèz fouvcr.t 
dTim femblâble argument» Qctand une 
«bjeitîon ks en^barraffe j^ils traitent ce- 
tiii cjAii la kiir fait d'hérétiques s ils ap- 
pellent rautorité de l'Eglife & eelk du. 
i^ape à kur fecours > & cela doit ter- 
minet , félon eux , la difpiite , en leuc 
donnant gain de caufe. Lorfque De& 
cartes foutmt &;diénK>ntra évideminent 
€pie rétendae étoic TelTençe de la ma- 
tière., tous ks Moines, tous ks Profet 
feurs de Colkge donneroac Talarme ,. 
fonnerem k tociin ,. &: U ne tint pas à 
eux que cet illuilre Philofophie ne fût 
excommunié , & qui pis eft , brûk. Ce- 
pendant , (i l'on fait aux Jéfuites & aux 
Eccléfiaftiques k reproche dHmiter la. 
fotte crédulité des Pythagoriciens , ils 
vous diront hardiment qu'ils ne croient 
un^ fenciment, que parce qu'ils penfent 
qu'il eft conforme à la raifon. Nonxonr 
■^çnts de tromper k$ ho;nmfis, ils li^ 



snéprifent , & fe égarent qu'ih n'ont 
pas afTez de jugement pour connokré 
les cbofes les plus ckires &c les' plus 
vîfibles. 

Si l'on fait attendon , fage & favant 
Abukibak > à la conduite des principe 
les Seâes des Schûbtftiques % on verra 
qu'eUes confer vent toutes quelque ehofe 
qui fut particulièrement attaché à quel* 
qu'une iks anciennes* Oa trouve c^n$ 
les Thomîftes & dans les Scotiftes la 
fouTnâffioa fervile des Pythagortcieos i 
les Francîfcaias»ks Capucins , &c» fk 
i^eflbitent de la crafle, de la fiânéantiGe 
&: du Ëisatîâne des Cyniques. Car couft- 
snent peuc-on nommer eetcecAonterie 
avec laquelle ils s'offirotem a«x yeux du 
Public à dom-mids , Ëites^ remptts de 
poux» couverts. de cra& > & affeâafhc 
futts leurs h»lki<ui l'air â\uie auftere far- 
geâè > En faifant le portrait de ces an- 
ciens fous } jfi peins d'après nature ceux 
des Mornes n»andfant$. L'Auteur de la 
^hiêpkti CritpqUê a eu la même pen^ 
fee, mais il a fubftitué à la place des 
Capucins , des Recollets , des P!que^' 
|>uces & des Capucins d*£bene$ d'autres 
gens y qui , pcut-ôcre ne reffembloicu' 
Bb4 
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point autant aux Confrères de Diogene. 
" Les Syniques > dit-il, n'éroient point 
» fi attachés à raacienne Philofophie , 
» qu'on n'en ait trouvé des rejettons- 
5> dans tous les ikcks poftérieurs , 8c 
>9 jufques au milieu'^du Chciftianîfmc. 
99 En effet , ne peut- on pas donner ce 
99 nom à tant defeâaires qui ont cher- 
5, ché à avilir & à déshonorer une Re- 
w ligion auffi refpeâable par les Myfte- 
9j res qu'elle propofe à croire , qu'ai- 
jy mable par la Morale quelle enfeigne* 
») à pratiquer? Tels font , pour remori* 
99 ter aux plus anciens de ces feffcaires > 
9i les Ebionites , les Manichéens , les 
»> Adamites , les Béguards , les Turla« 
)> pins, les Vaudois ou pauvres de Lyon, 
99 les Flagellants > les Humiliés, les Ca« 
„ thares ou Paterins , les Anabaptiftes, 
„ les Mennonitesjles Quakres ou Trem- 
5, bleurs , les petits Prophètes échap- , 
5, pés des Cévennes, & que nous avons 
)> vus de nos jours fe répandre avec tant 
j, d-éclat en Angleterre. L'Hiftoire con- 
„ tinuée de ces {eitaires pourroit à jufte 
.„ titre s'appeller VHîfloiredes Cyniquet 
» Chrétiens 9 ou VHiftoire du Fênatif" 
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^ me dans la Religion Chrétienne ( i )• 
: L'idée que donne ce fage pcrivain dtt 
refpeft qu'on doit aux grands hommes » 
cft un des plus beaux morceaux de fon 
Ouvrage, Il montre qu'ils doivent être 
bien plus refpeaés dans la Société , que 
ces Princes enivrés de leur grandeur , 
inutiles au bien de leurs Peuples, & ces 
Conquérants , nés pour le malheur des 
humains. En effet > fi un homme ne doic 
être confidéré que parce qu'il a un mé- 
rite réel , qui a plus droit de prétendre 
à Teftime des honnêtes gens, ou un fage 
Philofophe qui les inftruit par fes con- 
(èils , qui les encourage par fes leâures 
à fupporter les coups de la fortune, qui 
leur apprend par fon exemple à devenir 
vertueux, leur communique fes utiles 
découvertes dans la nature ^ ou un Roi , 
qui les vutne par fes dépenfes frivoles, 
qui les facrifie à fon ambition , qui les 
abandonne au foin d'un Miniftre avare , 
dur, cruel & ignorant? Ne feroit-oo 
cas fou de vouloir égaler Charles IX. & 
Jlenîi 111. à Defcartcs, ou Charles & 
Jacques II. à Neuwton? Ces Savants 

[i] Hift, Crir. de k Philo fophiç, Tom» U* 




étoîent nés pour le^>onheur du genra 
humain > Se ces Rois pour ie malheur 
de la France & de l'Angleterre- Ow 
doit convenir de cette vérité : rien a'eft 
plus grand> plus eftimabk qu'un Prince 
fage & vertueux > rien n*efi G méprifa-* 
ble qu'un Tyran, Us font cependant 
également Souverains^ mais le premier 
eil un Monarque Philofophe , & le fe^ 
cond un Roi fonplementa Ce n*e(ldonc 
pas le Trône qm iiluftre les Souverains» 
snais la vertu , zmCi que les autres hom« 
sues. ^ Qa*il me foie permis > dit TAii^ 
9, teur dont yt parle >. de citer ici un 
^ trait y noQ pour l'honneur qvî m'en 
>9 peu£ reirenir de m'ocre ùaiàlisBâ^é 
9^ avec les plus goaaisis; hoMiBnes. de ce 
,> fieck , mais par te »apport qa'il peut 
„ avoir à VHÎfioire da l'a ^lUttffofkki 
„ Ayant paflé ç» Ang^ertc avec feu 
» M^leDacd'ÀunAi^t, qu^i pignoit à 
a, tant de talcntis fupéticu«s «ne géné- 
M rofité prefquQ ineonnue dafns nmre 
» fiecle ^ je fus prié de dîner chez fit 
»> luftre M« Neuwton ^ & coisime c*eÂ 
„ l'ufagc en Angleterre de boire fur la 
M fin du repas à la fanté éits Rois & dei 
}> Princes , que les Philofophes ordinav 
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«9 remeat ne çonnoif&tu & ne fréqaeii- 

»> tent guère , M. Neuwton , plus judi-i 

»9 cieux 9 me porta la fancé de cous lei 

>j honnêtes gens y de quelque payi 

99 qu'ils fuffenc. N&ut fomtnet tous 

9, Amis y m'ajputa-t-il , parce que nour 

3» tendons unanimement au feul but 

^ digne de l'hùmme , ^ui efi la eonnaij^ 

,, fanc^ de la vérité. Nous fammei ewr 

yx omr^ tous de la mime Religion y par c$ 

91 qtM menant une vie /Impie &* nous 

^ conformant au» hienféétnces , nouj^ 

M tâchons fincérement de rendre à 

yfl l'Etre Suprême le cuite que twrfei- 

jj, blés lumières nous , perfuadent lui 

^ devoir plaire dawtmage^ Les té^ 

»> moins de ce difcours furent NL Bak* 

^ ley , M. de Moive de M. €••• coœ 

s, Macbématicifiifs. du prenûer cx'dro» 

3^ Erafme y qu*oii doit r^arder comme 

» le modèle dès efprics douK& modé- 

>» rés, de^ amîs de la paix> EraTme^ 

S9 dis-)e, après avoir rappoieeé les des» 

3^ nieres parolfs^ deSoccace prêt à boire 

j> la ciguë, paroles fi nobles & fi cou- 

„ chantes 5 \& fëlicice fur tout » Qmd 

^ banam fpem conceperit fore ut Deus 

^ (ro fùa bonitAfe boni confùlturtèlt 
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» ^Jfet^ quod JiudaiJJet bette vivere{i)^ 
Je ne doute pas , fage & favant Abu- 
kibâk 5 que tu ne fois charmé de la li- 
berté noble & hardie qui règne dans le 
paffage que je viens de té citer. On ai- 
me à voir les grands hommes encoura- 
ger par leur exemple tous ceux qui 
s'appliquent aux fciences , & leur faire 
fenrir combien leur état eft au-deifus 
de celui que leur affignent rignorance 
& la fauffe grandeur. Il y a plufieurs 
endroits dans cet Ouvrage aulfi beaux > 
aufli frappants & auffi intéreffants. L'Au- 
teur a fu mêler adroitement Tagréablc 
à rutile , & il divertit en inftruifant. Ce- 
pendant , fon Livre a trouvé des enne- 
mis redoutables: les Eccléfiaftiques fe 
font élevés contre lui , il n'a pas tenu à 
eux qu'ils ne l'aient accablé , parce qu*ik 
ont cru qu'il n'avoit point eu affez de 
refpeft pour leurs erreurs & pour leurs 
opinions 5 ils Tout regardé comme un 
efprit dangereux. Tu fais qu'aujoui- 
d'hui , fage* Abukibak > l'ambitieux 
Clergé exige que Ton baife les fers 
dont il charge tous ceux fur lefquels 

[ I ] Hift. Cric. d€ la Philorophic, Tom. IL 



Lettre XLÎII. jot 
îl peut étendre fes droits. Quel fup- 
plice pour des perfonnes qui font ufa- 
ge de leur raifon , que celui d'être obli* 
gé de gémir fous le poids infuportable 
de rhypocrifie , de la fupcrftition , de 
la mauvaife foi & de Tambition dq gou- 
verner ! Encore , fi les Eccléfiaftiques « 
tranquilles & d'accord entr^eux , ne fe 
rendoient point méprifables par la ma- 
nière dont ils tâchent de fe détruire, 
de fe fupplantcr & de Vaggrandir aux 
dépens de leurs confrères , on pourroic 
fe contraindre à garder le âlence. Mais 
, quel eft l'homme qui pourroit fe taire » 
voyant ces difputes indécentes & ces 
haines mortelles , occafiont^ées par le$ 
différents partis formés & fomentés par 
les Eccléfiaftiques? L'Auteur de TH//^ 
totre Critique de la Philo fophie a dépeint 
dans la perfeftion l'inutilité, ou plutôt le 
mal dangereux de CC5. guerres théologi- 
ques, & je crois ne pouvoir mieux finir 
ma Lettre , que par ce paffage rempli 
de réflexions fenfées. „ Quoique rEm7 
„ pire , dit-il , eût fouifert des fcr 
„ couiTes violentes depuis que les Pa^ 
f, léologues s'en étoient rendus le$ 
fi maîtres j il faut cependant avouçç 
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>> que jamais peut - êcre on y avoît 
j, trouvé tant de gens habiles. Les dif- 
99 putes entre rE^life Grecque & la 
», Latine, entre les Papes & les Empc* 
55 reurs , étoient alors plus vives & 
)9 plus fréquentes que jamais » foit que 
55 les Grecs vouluffent effeÂivemenc 
55 terminer le Sciiifme , ce' que j'ai de 
ï> la peine à croire de leurs fubtilités & 
)) de leur diffimulation , Toit qu'ils fe 
9y ferviffent de ce prétexte pour enga- 
yy ger les Princes du Kit Romain , &: le 
n Pape mêrtie à les fecourir. Tout cela 
), obligeoît de côté & d'autre d*entrer 
^, dans de longues difcuffions , & de 
>, conférer en préfence des perfonnes 
), les plus accréditées &: les plus aguer« 
)y Ties à la difpute*, & il falloir bien pout 
^ cela étudier foigneufement l'Ecriture 
i, Sainte , recourir aux autocités des 
,, anciens Pères > ou trouver le moyen 
j, de les détourner^. G'eft ce que plu- 
„ fieurs Grecs ont fait avec fiiccès , Se 
,9 même au-delà de ce qu'on devoir at* 
„ tendrede leur capacité. Je ne citerai 
>, ici que ce qui s'eft paHTé fous Michel 
„ Paléologue & Grégoire X. au Con- 
^ cile de Lyon > & fous Jean Paléo.. 
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i, logue & Eugène IV. au Concile 
„ de Florence. Je doute qu'on puiffe 
,ys trouver des gens auffi artificieux • dC 
>, aufli éclairés fur leurs intérêts » que 
,j, Tétoient les députés de TEglife Grec- 
M que qui affilièrent à ces deux Conci* 
-jf les. £n elFet, quelle utilité Se quel 
9> fruit en tirat-on ? Chaque parti s'opi- 
» niâtra davantage dans Ton fentiment» 
^, & les efforts qu'on fit.de côté & 
^, d'autre pour s'affurer la viâolre^ 
^, rendirent irréconciliables ceux qui 
^5 avoient paru céder. Tel eft le fort de 
.,, toutes les conférences de Religion» 
^y & il femble que Dieu le permette 
>, pour apprendre aux hommes quô 
j, c'eft lui qui tourne les cœurs com* 
^y me il veut , & que fans fon fecours $ 
„ ceux qui paroiiTent chercher à fe réu* 
>, nir, s'éloignentencore davantage (i)é 
Q^ael bonheur pour l'Univers entier > 
fi les Prêtres de toutes les différentes Re- 
ligions pouvoient être perfuadés un jour 
de ia vérité de cette dernière maxime l 
Je te falue > fage & favant Abukikak» 

. [ 1 } Hift. Cric, de U PhUofophif , Tom. IIIc 
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LETTRE XL IV. 
Ben Kiber, aufage Cahalifte Abukibafc 

J'Examine avec foin , fage & favant 
Abukibak,les différents carafteresdes 
honnmes. Je tâche de me dépouiller 
le plus qu'il m'eft poffible des préju- 
gés que j'ai reçus dans mon enfance» 
Je ne me laiffe point éblouir à des ap- 
parences trompenfes , & qui , fembla- 
bles à ces clinquants qui brillent aux 
yeux lorfqu'on les examine de loin , 
perdent entièrement leur prix & leur 
«lérite dès qu*on les confîdere* de près. 
Je ne regarde dans les hommes que la 
fageffe & la vertu. Sous quelque for- 
jne qu'ils me les offrent , je les refpedle 
toujours. Un bourgeois vertueux > un 
payfan rempli de candeur & de bonne^ 
foi , roc font cent fois plus préci:. ix" 
qu'un Noble, defcendu d'une race an- 
cienne, & qui n'a devers lui d'autre 
qualité que le bonheur d*être né de 
parents , qui peut être ne durent leur 
mérite ^ ainfi que lui , qu'à d*auttes 

parents» 
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parents, qui fe trouvoient dans le mê- 
me cas. 

' Si Ton remontoit jufqu'à fa première 
origine de bien des familles illuftres par 
Ifcur ancienneté , on verroit avec éton- 
nement que cette iiluftration , qui n'a 
eu d'autre fondement que la faveur 
d'un Miniftre, celle d'une maîtreffe, 
ou quelquefois Tachât d'un morceau 
de parchemin , pay^ par une fonimè 
pillée à la veuve & à l'orphelin , s'eff 
augmentée , (ans que ceux qui avoient 
tant dlntérêt , y priflent plus de part 
qu'à la gloire du Grand Mogol & aux 
viéloires du Roi de Pégu. 

Eft-il rien, fage &>ravant Abukibaki 
ék plus extraordinaire que d^kvoir at- 
tribué aux familles les mêmes qualités 
qu'à ces arbres , qu'on eft aflîiré de 
voir croître dans quelque terrein qu'on' 
les plante, fans qu'il foitbèfoiii de les- 
^.Î^J^^yer ? Dès qu'une fois un particu- 
lier a ennobli famaifon, il eft certain 
que fes fticceffeurs, pourvu qu'ils foienr 
riches , iront toujours en-augmentant 
qufelque peu de mérite qu'ils aient* 
Tel eft le fort de la Nobleffè; dans 
quelque- terre qu'elle foir ^untë^-*^if 

Tomff IL. Ce ' 
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faut , tant qu'elle dure , qu'elle de: 
vienne plus reipedlablej fa véritable 
çfTence ne coniiile que dao^ l'ancien- 
neté. 

Quelques, vertus , quelques grandes, 
qaaiicés qu*ait un nouveau noble > ce. 
n'eft qvLun^ Gentilhomme de neuve lU. 
fahriqtie i mais un ftupide, un fat > un. 
îmbéciUe , né d'une ancienne race , c'efi 
une perfonne refgeitable;, c'eft «» to». 
Gentilhomme. 

Je ferqii tenté jfage 3c favaot Abu- 
Idbak 9 de. regarder les préjugés^des Eu- 
ropéens fur la Nobkfle 9 comme étant 
auffi ridicules que ceux de certains Sa-^ 
vancs^qui n'eftimen t point les plus belles 
Editions de Thucidide, de Tacite, de 
Cicéron 9 &c. & qui ne veulent lire ce& 
AuteUiTS que dans de vieax manufcrits 
& à demi-uiës 9 effacés & déchicés. On 
a beau leur repréfenccr la netteté-, la 
jufteflb 9 la correftion qui fe trouvent, 
dans les Editions impvimées., & les. 
fautes 9 les mots effacés , les caraâeres 
prefqu'inintelligibks dont fourmillfent: 
la plupart des Manufcrits : ce q^ii n'eft 
point ancien' n'a pour eux aucun appav 
Cicéson n'eft plus CicérQn.^^ Thaôr 



dMe perd toutes fes grâces , dès qu'il ne 
faut pas orner fon nez d'une lunette , 
&.fe perdre la vue pour déchiffrer des 
euvrages tranficrits depuis plus de huit 
ou neuf cents ans. Je crois, fagc & 
lavant Abukibak , que ce refpea fervile 
& cette vénération pour l'ancienne No^ 
blclIe i qui n'a d'autre mérite que foa 
ancienneté , font des imaginations aufll 
folles , que celles de la paffion & de 
Tentêtement pour les vieux manafcrits, 
J'aurois .même envie de les comparer 
à l'aiXMDur outré qu'ont les HoUandois 
pour les vieilles porcelaines j un vafe 
de terre, dont ils ne feroient aucun cas, 
s'il étoit fait depuis une année , leur de- 
vient précieux dès qull Teft depuis cin- 
%!»ante oufoixante. 

Quand je condamne auffi hauteiïîent 
les préjugés où l'on eft for la Nobleffe , 
je ne prétends point cependant four- 
nir qu'elle doive être méprifée. Je votf- 
dtois feulement qu'on ne la confidérâe 
qu'autant qu'elle fcroit ornée de plu- 
fieurs excellentes qualités , je (bul^tce^ 
rois <|a'elle eût les mêmes avaiïtages^ 
que la vertu lorfqu'cHe Taccompagnei» 
isoit» & qu'elle &e pik rien obtenir dès 
C c a» 
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qu'elle feroit feule. Les Epicuriens onc 
iait pour principes des chofes le vuid» 
& les atomes : le premier de ces prin-. 
cipes ne peut rien Èins Taucre» Ne ponr-i 
roit*on pas établir pousmaximes fonda- 
mentales des honneurs qu'on. ac<:orde 
aux gens de diftinâion » la Nohleffe Se 
lesfentjmentf ? Sans ces dernières qua?» 
lités > la première feroit le véritable 
^^uide des Epicuriens*. 

La coutume que Je voudrois établir > 

paroît d'abord ramener les choies à 

leur ptemiere origine. Il femble que 

je veuille qu'il n'y ait prelque^ d'autre 

Nobleffe que celle qu'on acquiert per-» 

fonnellèment & pai fes aftions > ce n*ell 

pas. là cependant nion. but. Si je dé- 

truifois abfolument toutes les diftinc^t 

tiens qui font entre certaines, familles 

par leur ancienneté» je tomberois 

dans un excès auifi vicieux que celui 

que je condamne. Il faut que dans 

des Etats bien policés il y ait des 

rangs, différents. , dont quelques-uns 

Ibient deilinés à des gens qui aient 

reçu une éducation qui les mette en 

état de pouvoir exercer dignement les 

charges qu'on leur confie. Qr % il.ôft 
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naturel que des perfonnes qui font nées 
dans des familles qui depuis long-temps 
jOLiiffent des en^plois les plus confidé- 
rables , foiènt plus propres à les rem- 
plir , Y ayant été , pour ainfî dire , éle- 
vées , que des hommes à qui les fonc- 
tions en font fouvent entièrement ia- 
çonnues. 

Il faut donc établir ce principe. La» 
Kobleffe eft utile & refpeaable , lorf- 
qu*eUe eft accompagnée de la vertu , . 
inais elle ne doit , ni ne peut donner 
ftucun véritable relief au vice , à ligno- 
:rance9 à^Timbécillité, à la mauvaiie 
foi 5 &C*. Tous ces défauts font auffi 
condamnables dans un Noble aux yeux 
d'un Philofophe, que dans le plus petit 
particulier. 

Voici encore ici un autre principe-, 
qui me paroît aufllvrai que le premier* 
Entre deux Gentilshommes le mérite 
ièul doit décider de la préférence qu'on 
doit leur donner : fi Ton fe détermine en 
faveur de l'un , parce que fia race e(fc 
plus ancienne d'un fiecte que celle de 
Tautre , c'eft là une décifion- que je 
comparé à celle des Hollandois en 
faveur de la vieille potcelaine. Voilà 
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l'amour ridicule pour de vieux maiïuP 
crits. Je foutiens alors tout «e qiie 
Vai éubli au commencement de ma 
lettre , & jç crois être fondé à dire , que 
la Nobleife ne doit jamais entre? pour 
rien dans les jugements, qu'on pro- 
nonce fur TeHime quemiérite un galant 
homme. 

Je ne m'étonne point , fage & favant 
Abukibak , que tant d'illuftres Ecrivains 
{ê foient récriés contre les préjugés ou* 
très oà Ton étoit en faveur à^ la- No- 
bleflëj ils défendoient leurs propres 
caufes. La Nature > en les avantageant 
du côté de Tefprit & des qualités du 
cœur , les avoir maltraités du côté d« 
la naiàance ^ n'étoit*iLpas naturel qu'ils 
fouffriffent avec peine qu'on leur pré- 
férât dies gens Cm lefquels ils a voient 
tant d'avantages réels f En vérité > je 
palTe à tous ks faArants les déclamations 
qu'ils ont faites contre la Noblefië , ils 
étoient en droit d'attaquer une chi- 
mère, fur l'Autel de laquelle on brûloie 
un encens, qui n'auroient àt être deftiné 
qu'à celui de la vertu. 

Si les Auteurs qui ont écrit contre le 
fovile cdèeâ qu'on a pour ksvieusLp^ 
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l^ers y pour les anciens contrats & pour 
les titres 9 avoient été en état & dans, 
une fituation à pouvoir connoîcre par 
eux-mêmes l'intérieur de ceiwc qui reti- 
roient tant de glaire >, ils auroient acca^ 
que encore avec plus de fùccès le phan- 
tome redoutable q/u^iis combaxtoient». 
Malheureufèment la plupart d'entr'eux. 
ne connoiffant que le foible de la No- 
bleHe , Ôc fort peu le ridicule de bien des. 
Nobles» ils faifbient des déclamations 
vagues 9, &: ils fe contentoient d'élevet 
la vertu aU'deffus de la naiffance. Ils 
avoient fans doute raifon s mais ils 
euflènt. remporté des avantages bien: 

5 lus confidérables, lî entrant dans un 
étail circonftancié , ils euflènt pu dé- 
voiler les caraâeres fingubers , & mé^ 
prifables en même temps , des trois 
quarts des nobles. Peu de Savants onc 
a^ de cette manière 5 parce que peu fe 
£otit trouvés dans une fituation à con» 
ooitre la Cour & le grand monde. Les 
ims ont pailé leur vie (kfisleur cabinet,,, 
les atur-es ont refTenti t(Mit le poids de 
linjuftice dont ilsfeplaignoicnt. L*obf- 
curité de leur naif&nce les a empêchés 
d'approcher de f fias ksperfomies. d'uft 
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certain rang 5 quelques-uns , qui au* 
roient pu être plus inftruits des foibleffes 
des Grands , ont cru devoir îrifeux em- 
ployer leur loifir , qu*à examiner les fo- 
lies & les (bttifes d*un nombre de gens 
qui fe figurent avoir acquis le droit par 
kur naiffance de pouvoir être auffi ridi^ 
CHiles qu'ils le jugent à propos, fans 
qu'on foit en droit d*y trouver à redire» 
Je penfè cependant , fage Abukibak, 
que le tçmps qu'on emploie à étudier 
les différents c^rafteres des hommes» 
quelque vicieux qu'ils foient , eft tou-» 
Jours bien employé. On apprend à haïr 
le vice , en confidératit toute fa laideur» 
La fréquentation , par exemple , d'un 
Petit- Maître dl utile à un Philofophe , 
pour lui faire connoître parfaitement le 
néant de la vie de la plus grande partie 
des gens du monde. 

Je ne fais , fage & favanc Abukibak , 
fi tu as jamais daigné faire quelqu'ac- 
tention aux manières grotefques & ridi- 
cules de ces pcrfonnes , à qm l'on' ac- 
corde libéralement le titre d*homme ap- 
mahU y d*efprit enjoué , de caraSere 
gracieux. Tu aurois pu en tirer des rai- 
fons^ bien fortes pour prouver la fpiri- 

tualité. 
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cùalîtéde Tamedcs finges. Jcm*étonne 
que les Philofophes , qui ont foutenu 
que l'ame des bêtes étoit de même na- 
ture que celle dés hommes, niaient pas 
fait d'abord cette objeâion à leurs ad- 
verfaires : " Ou il faut que vous avouiez 
.„ que l*ame d'un linge eft fpirituclle , 
yy OU il faut que vous conveniez que 
,, celle d'un Petit-Maître eft matérielle, 
>, Puifque j*apperçois dans ces deux 
yy ames les mêmes qualités , les mêmes 
99 inclinations , les mêmes mouve- 
>, ments , les mêmes pallions , elles 
„ doivent avoir la même effence & font 
,5 «également , ou matérielles, ou fpi- 
,, rituelles. Or , vous ptètendez que 
„ celle du Petit-Maître eft fpirituelle j 
„ donc celle du finge Teft auffi „. 

Après cette première propofition , il 
refteroit à prouver Tégalité des penfées , 
des fentiments & des inclinations entre 
le finge & le Petit-Maître 5 il n'y auroit 
rien de fi aifé que d'en venir à bout. Je 
me mets pour un inftant à la place du 
Philofophe qui foutient cette opinion. 
"N'eft-il pas vrai, demandai -je, 
9, qu'on ne doit, & qu'on ne peut même 
^, juger de la nature de Tame que pas 
l'amili, Dd 
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5, les opérations qu'on lui voit faîrt ) 
iv fon effence ne fouffr ant point qu'elfe 
3, puifle être âpperçue pat les ycu» 
„ Quelles font les fonftions de i'amé 
5, d'un Petit-Maître? Elle agite le corps 
5, dans lequel elle fait u demeurer 
„ Tantôt elle le fait fifflet , tantôt elle 
>> le force à danfer y à fauter , à ca- 
3. brioler^ tout cela fans aucun (tijeti 
3, & fi promptementi que l*on voit bicA 
^> que la raifon & le jugement n'en- 
d) trent pour rien dans ces pirouettes^ 
j3 J'apperçois dans les finges ces fauts , 
^, ces gambades > ces élans précipités 9 
^, &dans un fapajou» qui fe démené 
^, dans fa loge 9 je découvre avec un peu 
^3 d'attention les contorfions les plus 
py rafinées d'un jeune étourdi au milieu 
5; d'un cercle de fcmmesé 

Pourfuivons cet examen* Lorfqu'ud 
£nge fe regarde dans un miroir, en<« 
chanté de fa figure, il redouble fes gri- 
inaces grotefques , il déploie toute fk 
légèreté , il fait trente fauts , il iparmoc*- 
te dans les dents quelque chofe d'inin- 
telligible pour nous,mais qui ne l'eftpcint 
fans doute à quelqu'autre finge. Un Pc« 
tit-Maîue fe cgnfidérAnt dans un grand 
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jumeau y rappelle CQuces fes grâces, il 
s'examine en détail y il fe tourne & re* 
tourne vingt fois , hauflè la tête & la 
fecoue , la baiflè enfuite & la relevé , 
cîent.quelques difcours qui ne peuvenc 
Être eptendus que .par un autre Petit- 
Maître 9, parie de boucle flottante y de 
^nwjud àgrand ruban y de toupet court (x 
:rond» Oà jpeut-on trouver de reflèm- 
blance pl^s parfaite ^. 

X-e finge, aaturellement traître .& nu* 
iin » mord ou déchire les habits de ceux 
q^i ont l'imprudence de s'approcher 
jttoppràsd^ lui, attirés par le plaifir 
que leur donnent {es (auts & (es gam- 
.bades. Le Petit-maîcrefaitprécirément 
Ja .même chofe > on acheté toujours 
cher les divertiflèments qu*il donne. En 
forçant d -une maifon où. il aura étalé 
tout Ton {avoir - faire , & déployé fes 
«toursles plusfubtils, il déchire la ré- 
futation des gens qu'il y a vus , & mé* 
dit du maître & de la maîtrefTe. Rien 
n-eft à Tabri de fa langue maligne > elle 
eft au moins aufli dangereufe que les 
derits.du finge le plus mauvais. 

Après une égalité auffi vifible dans 
Içs featiments, dans les manières ic 
Pd& 
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dans le caraftere , n'cft-on pas en dro t 
de conclure que l'ame du finge & celle 
du Petit-maître font de la même na- 
ture? Je t'avouerai, fage & favant Abu- 
kibak, q^jepenchcroisprefque v«s 
cette opinion. Je fais qu elle a de gran- 
desdifficultés, & quefi -on enconve- 
noitunefois. il faudroit avouer que 
lame des Petits-maîtres eft matérielle , 
car il n'y auroit aucune apparence â 
vouloir rendre fpirituelle celle des fin- 
Li mais quand il feroit vrai qu on 
fcroit forcé de convenir que les Petits- 
maîtres ne font que des aromates , 
des efpeces d'horloges «««^s par la 
folie & par l'extravagance, quel mal 
ceïaferoit-il? Dans le fondiln'y auroit 
rien de fi aifé que de prouver que 1 ame 
d'unhomme ?aifonnable n'eft pouit de 
fa même nature que celle d^"^ ?««- 
maître. Penfes- tu, fagç A^"'°Jf'^' 
"f. " • ottvât beaucoup de reffemblan- 
?e e "tre°ï^e d'un Philofophe , tel que 
SewS, & celle d'un fuige renfermé 
dans un corps humain? 
3etefalue,UluftreCabalifte. 
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LETTRE XLV. 

A.ftaroth , aufage Cahalijle Abukibak. 

V Oi c I , fage & favant Abukibak 9 
une converfation aflèz hardie entre les 
deux damnés qui ont écrit le plus li- 
brement lorfqu*ils étoient fur la terre. 
Si tu trouves quelque chofe de trop har- 
di dans leurs difcours , ne l'attribue qu'à 
la néceflité où je fuis de te les rapporter 
fidellement. Quoique nous autres Dia- 
bles, nous nommions les chofes paç 
leurs noms, je fais le refpeft que. je M^m^^ 
dois, je tâcherai donc d'adoucir, au-v^ 
tant qu'il me fera poffible, les expref- 
fions choquantes dont fe font fervis ces 
deux damnés. 

Dialogue entre L* a r e t i n & le 
Jéfuite S A N c H è s« 

S A N c H E s. 

Je ne comprends point en vérité com- 

jsfvnt vous pûtes pouffer la débauche 

jLifqu'à ofer publier votre infâme Ou- 

wage,intitulé;I/Iii>ro dei Sonmttij 

Ddi 
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e délie figure lujjuriofe y dans leijoe) 
vous aviez fait graver en dix-huit plan- 
ches toutes lâs attitudes les plus luxu- 
rieufes qu'un amant qui cherche à raf- 
finer dans les plaifirs^ amoureux > étoit 
capable de prendre. Vous eûtes foin d'à- 
Jouter un fohnet à chacunes dt ces cC- 
rampes > & vous joignîtes à toutes ces 
chofes ordurieres un Dialogue , intitulé 
La Putana errante , dans lequel vous 
traitâtes fort au long de i diverjl cort" 
jungamentUVosxs ctàh^mtz apparem« 
mentque vosfonnetsne pufïbnt fuflfiie 
à expliquer aflèz clairement la matière 
qu€ vous traitez. 

L' A R E T I N. 

Jem*étonnc que vous me reprochiez 
ma façon d'écrire impudique \ mon 
deffein étoit d'être utile aux femmes , 
Çc de leur fournir des moyens pour pou- 
voir entretenir & accroître l'amour de 
leurs maris, ou de leurs, amants. lime 
paroîtque vous n'êtes guère en droit de 
condamner mon attention pour le beau 
fcxe j vous lui avez ét<S poui* U moins 
auffi favorable que moi. Vos égards 
pour lui fe font étendus jufques au^ 
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vieilles femmes 5 vous avez foutcnu (i) 
que quelque âgées qu'elles {uflfent , on 
Vc dévoie jamais rcifurer de les marier » 

Ci] Unde nonquam ob feneftatem denegand« 
cft alicat ab Ecdefia focnltas înçandi matrino^ 
nitnn , nifi aliud impcdimeotnm allegetuf & pro^ 
Vetur. ÇoB&at 9z di&is dupUci n. pr«€«d. Et tra* 
dit Euriquei , diceas ita ufam Ecclefi» fe habcrt. 
h. I». de Matrim. Cap. 7.0. 3 . 

Atqae hoc in foeminay qaaiitamcainque ^etala « 
cenins eft ; qaia frigidicas coïcum viri fenis impe* 
diens, ipfi non obAat utpoce qiue^patiens eft , & 
iemen recipit , ad qood calor javenilis minime 
defideratar. Sylv. Matrim. 9. q. 16, Difto. 4* in 
fin. Ane. Cac. L. $. Uftit. Majoram , Tom. 1». 
XI» %6t* Barbofa , L. i. p. i. n. p7« ff.Sol. Matr. 

Sed difEcalcas cil « an quando vir fenez eft adeS 
«zhanftus , ut omnino impocens fit ad copulam ha^ 
Wndam , nec jadicio Medtcocnm javari arte poifitifli 
6t iacapaz roaj^jnjooiam . iêeupd.i ? Qail>ufdaii| 
placet eum non eAe incapacem; nam femper ha«r 
bita retinet intrinfecam feminandi intravaspoten-» 
liam 9 ac fenio p«r aocidens impeditam. Ita viden* 
tar fentire Ant. c. t, n. $. de Frig. & malef . Jafon^ 
1.. Sed eft qaicfitam n^ i. notab. i . C de Lib. & Poft- 
^aum. Rolandas ^ Lucroidotis. q. 103. n. 17. ha« 
betar Tom. 9. traft. Aiunt enim fenei validé poCT» 
snatr. ioire. K. Patris Thomae Sanches Cordubenr* 
lis è Sociecate Jefa , de Sando Matriroonii Sacra- 
ôiento Difput. Tomi très. De impedimencis Ma- 
trimonii Lib. 7. Tqm. ». Difputat. XCII. pag. 17. 
Les Lcâeurs verront par latradaftioo , ou platôe 

far la paraphrafe de ce premier palîage , combien, 
adQUCM Içs tçimci falçs & choquants du Jéfait« 

»d4 
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parce que Técat de femme emportant 
celui de patient , &: non point celui d'a^ 
gfint , la chaleur de la jeuneffe ne leur 
étoit pas d'une néceffité abfolue. Vous 
les comparez enfuite à des va(ès qui font 
faits uniquement pour recevoir : vous 
n'avez pas la même complaifance pour 
les hommes, & dès qu'ils font trop 
vieux, vous voulez qu'ils ne puiffenc 
plus contrader des mariages légitimes. 
Vous diftinguez fagement la diffifrence 
des emplois du vafe & du jardinier : le 
jardinier doit verfer , il faut pour cela 
une force marquée j le vafe, pourrece». 
voir , n'a point befoin de fe mouvoir. 
Or , dès que le jardinier ne peut plus 
hauffer le bras , il luieft impoffible d'ar- 

Sanchés. Quelques gens ,^ tr^ fcrnpoJeax , diront 
peut-être que jSii mal f ak de traduire des impure- ' 
tés anifi gjraodes ; mais ils changeront de fentiment, 
s'ils réâécKtfTent que m*on^ unique buta été deflé. 
trîr la mémoire de l'AiTteur qifi les aie premier 
données au Public , & de couvrir de confùfîojQ fes 
Jcfuites , qui non-feulement ont permis Timpreffion 
de Touvrage impudique de leur Confrère Sanchis , 
mais qui s^ohftinent encore à le défendef , & q«i 
inême efem en parler comme d^un excellent Livre. 
Les Leâeurs jugeront , après avoir lu ce Dialogue, 
s'il ne faux pas que ces Pexes aient perdji touto 
honcct 
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rofer : par cette même raifop un mari 
trop âgé ne peut plus remplir les fonc^ 
tions du mariage 5 donc il nefauroh le 
contrafter léjgitimenlent. 

J'adoucis , comme vous voyez, les 
termes dont vous vous fervez , & quoi- 
que vous m'accufiez d'être impudique >. 
je ne le Cnïs point encore affez pour ofer 
nommer les chofes les plus fales aufS 
cruement que vous faites. Mais enfin , 
cela ne fert de rien à notre difpute » il 
s*agit de favoir fi vous n'avez pas aufS 
favorifé le beau fexedans vosdécifions, 
que moi dans mes Dialogues. 
S A K c H £ s. 

Comment pouvez-yous dire que j'ai 
eu de grands égards pour les fenimes.» 
moi qui les foumets à fubir tous les 
chagrins que leur peut caufer la foi- 
bleflè du tempérament d'un mari peu 
vigoureux? N'ai - je pas décidé en ter- 
mes précis (i) que fi une jeune femme 

[ I ] Tertio deJucîtar quid dicendam fît de foe* 
mina arfta , quae viro minime frig*do nupfit , & 
ab eo cognofci nequit^ ac per coïtam alcerius viri 
potentioris poted ci apcari , aut jam^ apcata cft i 
Sanches , tbid. pag» 341. 

Univerii fupero eo texta Scribentes indc colH- 
f^t içusûisukm oai cegaefcibikm , usûjt ar&uaA 



poilède un biea fi parfait , qu'il n^ 
puifTe lui être enlevé par un mari 9 à 
qui non pas la bonne volonté , mais 
les forces ma^iquent > il faut que cet-, 
te jeune femme fouffre qu*un barba,- 
ye cifèau faffe une opération qui n*é^ 
toit référvée qu'à l'amour , & qu'oa 
élargiffe in^itoyablement les voies qui 
peuvent conduke l'époux à une entière 
jouiflanccf 

Ce que je pronon<:ç en faveur des 
inaris que la Nature a trop avantagés » 
n'eft pas moins dur au beau fexe, quQ 
ce que j^!ai décidé fur la facilité qu'oa 
doit donner à ceux qui ne. Tont point 
été afiêz. J'établis; comjne une chofe 
certaine, que quelque nwnftrueux (i). 

paefnmi ulem omntbaSi TuMleni quia fi femtoa, 
ijla re taoi molli , ac eft mcmbrum virile alte^ 
fjuB TÎri , poruit aperiri , ac apta reddi congrelfaî 
prioris viri , car id non potcrit inftrumentalignea, 
aat ferreo > quae dariora. Tant » abfqae lûrae per}^ 
çulo fieri ? Id impcdiiheotum. , quod fie aufenri po- 
teft , nec cil perpecuam , nec Matr. dirimit. jawa 
segulam relatam. 14. ibid* Ûiffucat. XCIII. pag* 
341. 

[ 1 ] Sed procal dubio renendam ell . Si ope mff^ 
dicin« abfqiM mortis pcricalo poillt fubveniri fot« 
«iin« yirgsni i at apt* reddatur coDgrelTai iJJiui. 
Kici iipbeciUii , yali<b)iii ei(e ma», ^i^tfxtiif 4« % 
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^tiefoit un mari , il faut que fà femme 
prenne patience > & qu'elle aie recours 
au Chirurgien , dès qu'elle ne court: 
point rifque de la vie. Un homme , fût- 
il auffi puiflant que Priape, & une 
femme , auffi parfaite que Minerve y 
cette contrariété fi grande ne porte au- 
cun préjudice au marts une main cruelle 
dût-elle faire une ouverture plus large 
que celle de la Caverne de la Sibylle, 
il faut que le mari puifle jouir de tous 

frateraitatis eara regnlam generalem cradidit ad 
«tignoicendnm an impedimeatum perpecaum ût, 
ac dirimens macr. quando per opus hnmanum abf. 
que corporis pertçulo tolii nectuit. Et quamvis tez^ 
ta9 loqoatur de famina arda , id nop efficit quafl 
ad folam ar(Um reftringens difpofitionem , fed 
quia /atitfacit qnâtft. propofitse » qnie de fola mu» 
liejre arfta fuh. Âtqae ita dum^ tradic regulam , ge« 
neralûer loquitur , non reftringens ad arâam » 
fèd ex generaU regala defcendit ad decidendum. 
cafiim rpectalem , qusefitttm- de arfta » u t conftac 
ezillis yerbis .* Nos tamen perfpicacicer attendencea. 
quod impedimentiim iUad non erat perpetuum ^ 
spoA praeter divinum miracalam» per opns hama» 
nom abfqoe corf«raH periculo potuit removerû 
1^ confirm. quia fi vir (enex ant debilis coïre 
lyeqaeat, nid o|>ejrc naedicin» adjutus, fatentar 
omoet id impedimentam temporale elfe , nec dîrU 
Itère matr. qu»«l pAfl:» ni; fnbKeniri abfqaa corpoii»., 
l^içttlQ, Id. tbi((. j^ag. 344; 
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(es droits. Après des arrêts aaiE peu fa- 
vorables aux femmes , & fur - tout à 
celles pour lefquelles on a ordinaire- 
ment dans le monde le plus d*inclina- 
tion, pouvez -vous me taxer d'avoir 
fongé à leur être utile dans mon Ou* 
vrage? 

A K E T I N. 

Vous faites un peu trop valoir cette 
încifion dont vous parlez tant. Je pour- 
rois vous dire que c'étoit fans rifque 
pour le beau fexe , que vous rétabliffiez;. 
comme une chofe ncceflaire^ fur- tout 
dans le cas où le mari fe trouvoit trop 
avantagé. L'aviez- vous jamais vu arri- 
ver pendant votre vie ? Pour moi , je 
n*avois jamais foupçonné qu*il fût bc- 
foin de décider quelque chofe fur une 
pareille matière. Cependant y pour 
abréger toutes les di(putes inutiles , je 
conviendrai , fi vous voulez , que vo- 
tre décifion peut être utile quelquefois;. 
mais vous y avez apporté de fi grands 
ménagements, vous Tavez accompa- 
gnée de tant de claufes> qu'il eft aifé de 
voir votre attenrîan pour Vintéiùi. oc fe 
faiut du beau JÎxe. Vous ne voulez poin^ 
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^u'un mari (i) puiffe lui-même Te facili- 
ter les plaifirs que lui interdit fa foiblet 
fe ou fa groffeur. Non - feulement vous 
lui défendez de fe feryir de quelqu'int 
trument de fer ou de bois*, mais vous 
ne voulez pas même qu'il emploie les 
doigts: vous craignez qull ne déran- 
geât par fon ignorance quelque chofe 
dans le temple de l'amour, vous exige* 
^que ce foit un Architeûe qui en con- 
noiSk la ftrudure & la conftruâiion i 
qui faffe les réparations néceffaires. 
Ne découvre-t'on pas aifément dans 

1 1 j f «n^em cluWtaWs an intégrum iît huic vu* 
fo impdtenti ad virginem , potentl autem ad cor* 
taptam propria auftoritate inJlruroento aliqaO 
ligneo aac ferreo ad Id apto , digicifve dauftra ha« 
jufmodi virginis à fe dufte referare , ut vel (le con« 
îmnœaTe poflit matr- Id elfe licitum clarè fentire 
vtdentar. D. Th. Jo. de Fribargo, Âfiens. SaK 
celatK N. ï<$. Nam ve»ba D. Thom. qute c«tert 
«ranfcribtint j funt htec i Si non polTec implere car- 
caleifi aâum cum virgine , & poflît cum çorrupta 
fonc medkinalicer aliqno inftrumento poffet cJaul*- 
cra padoriK frangere , & ei conjangi. Quod idcat 
clarius doctre videtur Albert. Magn. eo nom. *6ê 
irelatus , dicens poiTià viram , digîcis aperire viam« 
At credo id non fentire D. Th. nec ejus fequaces % 
non enim abfolace diiere pofle viram « fed pruden. 
ter addidere medîcinaitcer , qaafi dicantjaztaldef 
j^icoramfrcfcriptaia» Id»ibid« pag. 34 j. 
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ces ordres , fi utiles à la confervariot 
Tdes beautés les plus cachées du fexcj 
ramiiié & la tendreffè que vous aviez 
pour lui ? Jl m€ fera aifé de vous con- 
vaincre entièrement par plufieurs au- 
tres endroits de vos Ouvrages ^ <i^^ 
vous étiez bien plus commode pour les 
femmes que les Médecins , qui mar- 
quent certains temps dans Tannée » où 
les plaifirs amoureux doivent être inter- 
dits. Si tous les fuppôts d*Hypocrattf 
avoient été aufll complaifants que vou% 
Cléantif ne fe fût jamais plainte des 
jours Caniculaires. Vous n'exceptez au- 
cun jour de Tannée ( i ) > & les jours 

[i ] Quàrta fémènna ( quiadhaerto, licetCKlf- 
Vimem Haas prsecedentes elTc valde probabUes ) ait 
foïxim elTç conctlium quibafvis dt«bus a cojmia cou. 
jag:aii abftinerc , ac proinde omni cnlpa vocaie 
tune extgere. Ducor qaia praceptum île colendii 
iftis prohiber folas operationes externa» ferviles , 
'qtialis non eR debitum p«cere , nec ^tùs priecepti 
sempe , ut liberius vacetur Dco, cadit ïub prc»* 
-ceptb, auâorc D. Th. i. ». p. 96. an. ». & mol- 
tis alits > quos refert & fequitor. Cor. cap. Aima 
ttatr. i.p. ^«5. n. i* Et çonArraacur , qaia coOi 
fkemo teneatur in diebus feltis , aat fapplicatio- 
fiom auc jejunii orare. ineptum fe rcddens his dit- 
fcus ferventiori coatemplationc ^ minimce calpA 
«eos erit , qaam nulli contraveniens prsecepco. Nec 
in diebai^jcjoaii tenetoff ad «Uaa caraû auccra* 
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Àc fêtes quelque folemnels qu'ils foient 
ii*en doivent pas moins être des jours 
de markge. Vous mettez la confciënce 
dé tçutes les dévotes en repos , foit par 
les loix divines , foit par les loix hu- 
maines ^ le Calendrier des Saints n'a 
aucune influence fur le mariage. Quel 
bonheur pout la jeune Italienne, dont 
parle Bocace & la Fontaine ! Si elle 
avoit fu votre décifiôn , elle l*eât fans 
doute oppofée à tous Its préceptes de 
Ton mari. 

Je te falue , fagé &favant Abùkibak 
3[*aurai foin de t'envoycr inceffammenc 
la fuite de ce Dialogue. 

tionem , quàm ad>am <qabt ab Ecclefia priefcrîpM 
«ft*» qa« eft abftwentia i plaribus commeftionibul 
ft cibU vetitis. Secando , quia cuipa non eft » ubi 
tinllius praecepti adeft prohibitio,quôd hic contingit^ 
iQula pr«cepcam diVinam de colendts fefti» iximtm* 
«Aterdicit dèbiti conjbgalifeèxaâioném»nt probavh 
Mec eciam eft praecevtum hamanuro. Id. ibid. d# 
^Debito conjugal! , bifpout. iji.Lib.9* 7o>»* 3» 
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LETTRE XLVI. 

Aftaroth , aufage Cahalifie Abukibak. 

Suite du Dialogue entre L' Ar e t i h 
CÎr Sanchès. 

A R £ T I N. 

^ J E pourfuîvrai les avantages que vous 
> accordés fi libérakment aux femmes. 
Votre prévoyance pour elles s'étend 
jufqu'aux aftions les plus fecrettes de 
rhymen -, vous difpcnfez les femmes 
de tous les foins qui pourroient les 
ambarralTer dans les combats amou- 
reux (i) : vous laiflez à leur choix d'ê- 

f I ] Secunda condufio. Non eft necelTe utra m- 
que conjagem fcminare ilmul } quare dum vir fe- 
men efFudit » minime tenetur fceminx cffuûonein 
cxpeâare. probacur, quia fsemineum femen nec 
r0e necelTarium ^ ace aftivè ad gencrationem con- 
cnrrcre docenc Galea. £bi contrarias L. i. de San»- 
tuenda , C. l. & L. a. de natoralib. Facult. C. }é 
AriA. L. I. de Gençrac. Animal. C. i. de JL. 3. C j. 
Avicenn. L. 9. de Animal. C. i. Alb. Magnus. L. S* 
de Animal. C. ulc. Hugofineniis fuper Libres tegni 
Galeni , L. %. ff. Frigidum vero & ficcum , texta 
1 . 8t molci alii , & univerfa Theologorum fchola 
C fi Scoti feâatoret ezcipias ] cam P. th. |. p* 9. 



Lettre XLVL Jt^ 
txe promptes ou lentes , & vous appor- 
tiez une foule d'autorités pour prouver 
q^ue le comble de leurs plaifirs étant 
inutile à la génération , elles font les 
inaîtreffes de hâter , ou de reculer le 
jnoment le plus fortuné de la jouiffan- 
ce« Vous citez les exemples de bien 
des femmes qui ont conçu dans le bain , 
quoiqu'elles ne participaflent point aux 

}i. Art. 4« ad ), qaod in(t«.c»nft3t , quia ezperieii» 
tia telle i fœmina: omnino invitse , in balnetfquA 
femen virile récipient es, concipiunt. tnnc aacem 
sninitne feminant ; alias yeneream deleâationem 
mazimam non polfent non fentiie. Ergo eum abf- 
que eo femine , nedum abi , non fimal , fed poft 
efFunditur , generatio fequatur , nulJtun prseceptuna ' 
conftringit ad pariter effundendum. Nec obftac id 
generationi conveniemius cSe , qtioniam no» 
tcnentur conjuges convenienttorem ac facilliorem 
generandi viam eligere , fed fatts ilHs eft fi genera- 
tioni non obftent , juxta difta Difp. prffcep. nom. 
4S. Et ided hanc conclufionem tenec Bnrlq. Ltb. IT. 
de Matrim.Cap. i(5. num. 7. fin. Hinc dedncit'ur 
minime, culp» lethalis reom elfe yiruna , caftibas 
irritanteni Venerem , fcieotem fb ob id prxniata- 
rias foeminam remin.ire , quia copcnrfus utriaf- 
que fenainis minime ad generationeoi defideratur, 
ut num prxcedenti probavimus. Sic viri fapien* 
ttlBmi ê Siocietate Jeiu , & Enriq. L. II. deMatrim. 
G* IS« n* 13* dicens fie fenfifle DD. Compiuten-* 
fes , bac de re confultos. Id. ibid. DiTpac. 17» 
pg. 118. 

Tome IL Ec 
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plaifirs qu'elles procuroienc à Ieui«; 
amants, ou à leurs maris : vous conclQe:^. 
enfuite , fortifié dans votre fentiment , 
de l'autorité de plufieurs fages Jéfuites > 
qu'un mari n'eft point coupable lorfqtte» 
connoiflan^ la vivacité de fa femme, il 
prélude quelques temps auparavant » 
pour pouvoir être plus en état de mettre 
les inftruments à un uniifon parfaite- 
ment jufte. 

Voilà qui eft fort utile & fort com* 
mode pour les femnaçs d*un tempéra^ 
ment prompt : on ne fauroit leur prêt 
crire des préceptes qui puffent leur pa- 
roître plus agréables* Il lemble mô- 
me que vous vouliez faire une nécefE» 
té à un mari de fonger à fournir tou- 
jours également la carrière avec (on. 
époufe 'y car vous remarquez que quoi- 
que le plaiiîr parfait de l'amour dans 
les femmes ne foit point néceflaire à 
la génération, cependant la fagc Na- 
ture qui ne fait rien en vain ,. a voulu 
que le concert mutuel des plai&s du 
mari & de la femme facilitaflent la pro- 
création des enfants. 

Vos précautions pour la tranquillité 
des Dames ne fe font point arrêtées à 
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CCS premières obfervations : vous avez 
prévu tout ce qui pouvoit les fatiguer , 
diminuer leur beauté , & altérer la fraî- 
cheur de leur teint 5 vous leiir permet- 
tez (i) de ceflèr le combat amoureux 
toutes les fois qu'elles fe fentcnt trop 
fatiguées. Il eft vrai que vous apportes 
une claufc qui mef une refiriftion à vo- 
tre décifion , c eft qu'il faut que le mari 
ait auparavant rempli en entier les fonc- 
tions du mariage 5 mais votre opinion 
n*cn eft pas moins favorable aux femr 

C I 3 Non crederem aatem mortale , fi contr» 
accidat , fed folam veniale « nempe fi vire femi- 
Haute , fœmina ance proprii feminis effufioaem » 
defiftac à copala , Tel data oper a nicatar non fe- 
minare ; quia corn ejus femen ad generacionem 
non defideretar, ut dlxtmus hoc Lib. Difp. 17. 
n. 9. ceifat prorfus ratio cogens ad damnandam de 
culpa Icthaîi contra naturam repreûlonem feminî . 
in Tiro famina feminari. Atqae ira coUigo tt DOg 
n. pr«c. relatis. Ea enim ratione probant in rlto. 
tSe culpam mortalem qnod iœpediat finem gena- 
«ationlt y ad quam eju» femen exigitur. Et licet 
Tabiena & Armilla yideantur nobis adverfari; 1q« 
qunntnr enim indifiinâd fi altero , feminante , altetr 
conjax fe recrahat. J^t ratio quam Tabiena fttbji- 
dt f co quod gcnerat/o impeditur » faam mentent 
cffe teftatur ut loquatut de viro ficut ccteri h^ 
quontur » cujus femen defideraïur , fuficttqae prc^ 
licQOiipicoddr. Id. ibid. pag. sis. 

Ee* 
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mes d'un tempérament froid & lent. îl 
étoit bien jufte qu'après avoir pourvu 
aux berpins de celles qui ont trop de 
vivacité , en ordonnant à leurs maris de 
s*exciter avant le combat, vous euffiei 
pour les autres la même attention. 

Il s'çn faut bien que vous ayie:^ 
marqué les mêmes^ égards pour les 
hommes. Vous leur faites un crime 
(r) de pouvoir s'arrêter au milieu dç leur 

[ I ] Quidam all«ruat culpam elfe lethajem , Q, 
vira copula inepta , ante feminis efFafionem , deûf- 
tat , cum efFundere poiEt. Ducuncor, quia ioipc-. 
ditur geaeratio , ad quam copala fuapté nacura or- 
(iinacur i fruftfari autem copalam conjugalem fh* 
£ae , obftando generationl, culpa lethalis eft. Se^ 
cundo probat Sylv. quia taAas impudici incer coi>> 
juges aniiqo non perVeniendt ad copulam , fouit 
mortales , nedum.clau(lfa pudorîs eo aoimo pene^ 
trare. Ita docenc Sylv. Debttum q. 7' addens'om» 
nino à ratione deviare oppo(kam feittentiam,Gra£- 
fis, p. i.decis. i. ». C. 8i.n. 1 6. Fetr. à Ledefmek 
de Matrim. q. 49* a. 6. Dub. i. Cond. 4.Enriq. L^ 
II. dcMatr. C. i$. n. 4- Tempêtant, vero Sylr, 
Graffis, & idem Ënriq. C. i4. n. 7. ad fin. oifi am* 
faerninae feminationem , vir fe retrahat > non ani- . 
mo generationt obftandi , fed excauik jufta , 110 
■faluci nocenc ffminis effufio. 

Alii vero in alio func eztreno; docentenim etîam 
ubi uxor feminarit > non elFe contra naturam , aec 
4ethaie, crimen virum , an'c feminis eiFufionem, 
xecedere , niiî azor jar.e cpnjugii ffmen ezigai , v4^ 
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CDurfe y en duflènt-ils crever , il faut 
qu*ilsfourniflententicremcntlaGarriere. 
Vous ne traitez; guère mieux les maris > 
que le courier du Cabinet les chevaux 
de pofte. Les adouciffements que vous 
dites quequelques Auteurs apportent à 
une décifîon auffi pénible pour les mao- 
ris fatigués , ou d'un tempérament foi- 
ble , ne portent aucun préjudice au 
beau féxe s car ceux qui paroiffent , fé- 
lon vous, les plus favorables aux hom-i 
mes , ne laiflent pas que de vouloir 
qu'un mari ne puifle s'arrêter dans la 
carrière, que du confentement de fou 
époufe. Car , fi femblable à une plante 
prête à fécher, elle demande d'être ar- 
rofée , le mari ne peut (ans crime lui 
lefufer cette rofée prolifique qui lui efl: 
fi néceffaire j il manqueroit à l'équité 
& à la charité. 

Vous avez favorifé encore plus les 
femmes dans les deux Thefes que vous 
agitez dans votre dix-feptieme I>ifpute 
du pevoir conjugal.. Vous prenez avec 

Ut in ilfa pericuiuœ conféntiendi pollutioni vo- 
loncariie. In priori enim cafu elfe tnortale contr» 
jiifticiam, in pofteriori veiô cootcA cbariuttfm. 14. 
Ifbid. {«g. »«ri4 
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chaleur la défenfe de ces jeunes vi^-^ 
mes , qu'un barbare Italien youdroit 
facrifier aagoùc dépravé de fa Nadon'i 
vous mettez le beaafexe à couvert de 
toutes les faufTcs attaques , vous leur 
fournidêz des armes contre Timpudicité 
4e leurs maris > vous remarquez (i) 

C i] AUqaî ttmenid ad mutant ( otrefert Aba» 
Ittifis C. 5. Math. q. a»4. ) uc verum Ht in vira 
agenci , fecu» in famina patienti j quia noniiabec 
fui corporis poceftatem , {ed fol as vir. Detade qoia 
ftat petentem reivn efTé culp» , reddentem vecA 
Ulitts immunem. Vecam tenendum cSk nuUo modo 
licercuxori pati copulam rodemiticam, auc effoilo- 
nem feiAinii mra vas , licet alias mors libi corn* 
xninata obeunda fit » quia ea copala eft iotrinfece 
mala y pejorque. fornicatione > quae nollo cimort 
poteft honeftari ; neceft matrimonialis , quae Colo 
Ilcita cit. Ica Alenfis. ». p. q. 66. Meœbr. 3 . ad »| 
Abulens. d« q. i»4. Dé Ant. 3. p. t. 1. c. %o, §. }. 
Sylv. verb. Debtcom. q. 4. Mit. Tabien. Macrimo- 
oium 3.qa9eft. pen, Ledefm. ». p- 4.q. ^1,9.. 6, 
propos. $. Margarita , ConfelT. 6. praecept. f. 9S,, 
pag. 1. Graflk , p. i . decis. L. a. C. 8». n. 1 3. Necf 
obftat argamentom concrariam , quoniam vir non 
habec poteftatem in axoris corpus ad qnemcomqaft 
ttfum , fed ad folum uxoriaxn intra vas legicimum. 
Hoc lamen libenter fatebor , fi vdit vir intra vat 
legitimamcopttlamhabere, quamvis tempore efFib 
fionis feminis foleat membram retrahere quo fo- 
mencxtra décidât, nxorem copui» alTentienteiia 
minime aatem membri retradioni , liberam tfCe à 
coJpa« quia dat operam rei iicitte j^ debitom Icgtti* 
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àrcc raifon que le-pouvoir d'un époux 
ne s'étend point fut Ton époufe, juf- 
qu'à la forcer de conimettre un crime 
énorme. Après avoir fourni des moyens 
aux femmes de réfifter aux féduaions 
dépravées de leurs maris, vous éclair* 
ciffez un fécond point qui n'eft pas 
moins néceffaire que le premier. Quel- 
ques perfonnes , qui fouvenc ne fefou- 
cient point d'avoir des enfants , s'in-i 
terrompent dans leur^s plaifir^ amou- 
reux , il arrive fouvent qu'un mari 
n'arrofe jamais Uterrcqu'il cultive : il 
feche mortellement >. en. agiffant de 
même ,. mais fa. femme eft exempte de 
tout crime> parce, que ce n*eft point 
& faute , fi fon mari, ne fournit point 
entièrement la carrière. Quant à elle* 
elle fè prête à une œuvre permife > & 
elle eft aifez fâchée de la malice de fon 
mari > pour qu*elle ne doive point en 
répondre,. Peut -on pouffer plus loin 
Tactention pour le beau fexe , que d*é- 
claircir d'une manière auili précife &: 



mè exaftam reddens , & inalitîa viri eft omnîno 
«trinfeca , Bc aJiena ab illo adu , nec uxor ilH 
«{Tentisos fie paniceps , qnin potias àiSkniit cuipttto 
U. ibid* pag. >I7» 
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auifi claire , routes les choies qui pourw 
roienr donner quelques fcrupuies aux 
femmes trop dévotes ? D'ailleurs , dans 
cette dernière décifion tout homme qui 
triche fa femme , trouve facondamna^ 
tion éternelle. 

Voici un autre cas, que vous avez 
traité d'une manière auffi favorable au. 
beau fexe (i). Vous demandez s'il eft 
permis , pendant le déduit , à une fem- 
me de fonger à un autre qu'à fon mari* 
Vous convenez que tous les Cafuiftes 
traitent de péché mortel k dircftion 
d'intention dans cette occafion 5 mais 
vous trouvez un excellent expédient 
pour ne pas priver les femmes d un 

[ I ] Sinailiter tffet calpa raortalU , fx cofijax ia 
aAa cooJQgali deleftetur in aherius viri aut fsemi- 
nae cogitatione carnaliter dileétorum. Qaia eft de- 
Icftaeio saotofa. in objeftô léchai iter malo. ica Ds 
i^nt. 3. p. c. I. C ^o..%:. I. Sylv. verb. Debitom , 
q. ». fin. Philiarc. de Ofilc. Sacerd.Tom. i. p* ». 
1. 4. c. 19, Paulô (lofti Frinc. Meritô tamen dicunc 
carnaliter dileftorixm y qtt»a ii deleftacio in oliâ 
Kturpi effet > ied infola pulchritudine . viri aut 
fsnainse , ac pofTet in cogitatione arboris palchrse 
deleâari , . uc vel ûc ad aAam conjugalem- exct te- 
nir , nullam video lethalem calpam , cum deleéla- 
tio in nullum turpeobjeAiim feratar, & ad ho- 
ns&iim&acm dirigatur. Id. ibid. p. 217. 

pliùfir 
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plaîfîr , qui ne laiflTe pas que de donner 
un nouveau goût à ceux que Thymen 
leur prodigue. Vous concluez donc que 
il une femme dans le moment où elle 
remplit les devoirs du mariage , n'eft 
occupée de l'idée de la beauté de quel- 
que homme que pour s'exciter à l'afte 
conjugaI& pour en augmenter les char:- 
mes, elle ne commet aucun crime, 
puifque fa direâion d'intention ^ pour 
objet une bonne fin. 

Après tant de décifions, fi formelles 
en faveur du beau fexe , pouvez- vous 
ft w quç vous n'ayiez été pour le moins 
auffi prévenu pour lui que je Tétoîs. 
On ne prend point des intérêts de quel 

^^'^''.^If ^"^^"^ ^^ f^" ' lorfqu'il nous 
cft indrfFérent. Vous avez beau me re. 
Foçher mes débauches, je conclueraî 
toujours de vos Ouyrages que vous 
avez aimé les femmes pour Icmoins au. 
tant que moi. 

Ce n'eft pas encore là', fage Abuki- 
bak , la fin du Dialogue 5 je n'aurois pu 
te le donner tout entier fans paflèr les 
bornes d'une Lettte : je te renvoie à la 
première occafion. 

. Portetoi bicn# i 

Tom II pf 
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LETTRE XLVIL 
Aftaroth , au CaValt^e Abukibak. . 

Suite du Dialogue entré V a r î t iîT 
^ Sasch^s. 

S AN C HBS. 

P Ouvez-vous me taxer. d*avoir éti 
aufli impuciique que vous r moi cjui 
fus toujours fi foigi^cux; de confervet 
ana chafteté ? U eft pçu de fameux Théo- 
logiens de la Société qui rfen aient tait 
réloge. Sonud certifie (i). q*^ J« Ç^'î* 
fervai jufques au tombeau ma. virgi- 
lîité immaculée. Théophile Renaud (0. 
àttefte la même chofe , le Jéfuite (3). 

ftAae & nûU<^ uaqua» - gtwirlori !«*>• contai*!»- 
tst ' caftimom* tantum decas.u» virgiamtir 
llof em in tumukm imulcrit. Sotuet. Biblwih. Scrip- 

[ » 1 Saach/em beminerti fanai»»» vlt«, & p«tw 
«etuo virgiaitiwi» caiidorfr mwnrenf , >* «««.^«! 
Sctiptores prdïliaerunt.- 7^. R^ayiMiwi . « hpms»' 

tÀsiis- liibtiï , 'pï»g . 5> ' ' ' ^. . .^ . >, _. 

[ j ] Pater Thomas SanoherOïtWfteiifl»^, ^um 

lukce oAum toniun Deui ad (fbionin IV^KBOA^^^ 
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Sottnnes Comhrecius. a appris <après ma 
«xiort à tout l'Univers que c'écoit par 
les ordres du Ciel quej'itois entré dans - 
la Société. Peat^être ignorcz^vons lé 
miracle quiarrivaàcette oecafiôn* Pa^ 
VOIS une grande difficuké de parler , mtf 
langue fut déliée tout-à-coup» Ribade- 

cavîtvvirdttm Tîmft, doml nobîlis, humilita; 
«w lande, St.JùT'm' urr infqae , ac Theologiîe cni: 
«lifei4ne iHuftris , cum adolefcens à Socîctate noftf k,' 
tujtfs ingreffum fuimnis vofeis expctebat , ob lin^ 
go« impcdit*defcfttim exduderfetùr , fufa ad b^a^ 
tiiSmaravîrgfiwm prece , à qua recedére nôluîtx 
^^^îr ^'^ ^°" compocem fecilCré , minime JTpe 
faa 'fniftratus cft' , fôluto. Iingu« hnpcdimcnto ; «{ 
^ Societatcfli adœiflus, perpctoum fc magna; Ma* 
irit cuJcôifttM fttque imitatorcûi exhibait , canà 
TOttlcis-religiofaram virtutam ornamentis , tatnîn- 

'^S!!''!> Jr'^r?"^""** accQlumbinA fimpHii 
«uateainabihs. Idem â Cfeminte yiïl. Pont. ÂUxi 
«b ilk celeberrJma de Màtrîmonro fcripta eximî^ 
niulatur , omnibus cujurcumqii€.ordinis ob cxcei-' 

«dféflbfqae kbor« pro Sanfto habîtus , vi^neraS 
tiom fuit. Hiccrgo tancus vir banc noftiam^npgo- 
fiationem cum fummo vitiorum. odio virttulfqa^ 
amore lîngulari fie colait atquc. exerçait , , ^n om» 
li«n docendi , dfcendiqi^ ra«\wfm, exc^iferitM 
*rfi Itbri dcficcrent ineiito«.eJ9a war « ijiori, 
tbs tpta K«c ûoftra DoÔriaa defumi »ev<itattqM 
ppffe vMerctur . . , ExX^bïis P. Joaimis CombrCf 
€U de ii'tadlo Perfeâioaif,. 

Ff » 
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neira (i), dans les éloges qu'ilafaî» 
des Auteurs Jéfuites', loue exceffivo- 
ment T Ouvrage que vous condamnez fi 
ion , & fait mention du même miracle 
arrivé en ma faveur , dont parle Joan^ 
ms Comheeiuf. Le Pape (x) Clément 

t ï 1 Vir fttit , in qno TÎrtus cum doftrina , îii- 
•^nium cum affidul legtndi aviditaté certavit , & 
qui non minus utriufque Juris , quam Theologi» 
cognitione excultus fuit fcripru p«f eruditos de Sa- 
crament. Matrimonii , Tomos très, doftis virii 
valdè probatos . . . Fama eft Thomam- Sanchium^ 
quo tcmpore Societatem noftram ambicbat f«pe à 
Superioribu» repulfam palTum , quod impediciorif 
effet linguJe, Cordubae in templum Sanaifllm» 
Vitginis Mari» , qaod à fonte fando nomen ha- 
\tet , confugiffe , & multis fufpiriis lacr/mifqne 
à Dei para Virgine cfflagitaffe impcdimentom illud 
lit aufertet quo in Societatem admitteretar , atqoe 
ctiam profelTum fe doroum fuam non reverfumm , 
»ifi quod petebat impetraffet. Quid najilta impetra- 
♦it & fublato impedimento , ad Societatem aggro- 
gatus eft î Elegia de P. Thoma Sanche» , ex clo- 
gïîs Scriptorum Societ, Jefu , auôore P. Fetro Ri- 
Hdcneira. 

[%] Vehementer ( Clemens VIII. ) admîratns eft 
fàbtile hominii acnmen, peracre judicium , raram 
perfpîcacîtatem , fingularem & cxquifitam in re- 
bus indegandis folertiam ,Jn tradendis lacillimam 
niêtKodmn in evolvendis cttandifqae Auftoribot 
««aftiifinram & plané tndefelTam ftudîom^ ferio- 
^tié pronumiarit nallaaaninquam Scriptorem exti« 
tUTe , qai ànhua de Mtttimonia comroTCififtt 
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VlII. a donné des éloges très-pom-' 
peux à mes Difputes fur le Sacrement 
de Mariage. En me reprochant d'avoir 
violé les règles de la chafteté , c'eft con- 
damner les décifions d'un fouverain 
Pontife. 

. D'ailleurs , je puis dire pour m'ex- 
cufer, que je n'ai écrit que pour des 
Confeffeurs ou des Jurifconfultes 5 il 
faut abfolument qu'un Auteur qui tra- 
vaille pour de pareilles gens éclaircifle 
à fond les niatieres qu'il traite. Auroit- 
on raifon de trouver mauvais qu'un ha- 
bile Anatomifte, écrivant fur les par- 
ties de la génération , entrât dans un 
détail qui bleflèroit les oreilles d ua 
hon^me du monde , qui par fon état ne 
(èroit point obligé de connoître à fond 
TAnatomie > Les queftions que j'ai agi- 
tées 3 intérelfent autant les ConfefTeurs 
& les Jurifconfultes, que la connoifTan- 
ce des parties (ècrettes les Chirurgiens 
ou les Accoucheurs. Quant à vous 9 
vous n'avez, aucune raifon pour agiter 
les matières fur lefquelles vous avez 
écrit : votre unique but étoit d'exciter 

aberias 8ç gccnratias efiodalTec. Nat. Sotuel. Biblioa 
^.Sgripcor. Soclec. pag. ^6/, , 

Ff j 



â 



F.," 



ks Ubcrtins à la débauche. Vous h* 
ieaus contcmiez pas d'aiikurs d'être 
impudique 9 vous étiez aufli médifant 
que luxurieux 5 vous déchiriez les per- 
&0XI6S les plus refpedtables 5 vous n'é- 
pargniez pas même les plus grarkis Prm-i 
CCS. V.ousTi'ignoret pas lafameufe Epi- 
tqjJîeilti'cmfit appès votre mon (i ) , 
4aas' laquelle on àkquefi vous rtfpec-^ 
tarer U Divinité & fi vous n'tin midU 
tss point , c*efif que H0f*t m l-a eottnoif^ 
JUzpasnhxzm de crimes ajoutez celui 
det'hypocrtfie dans lequel vous tomfbâ- 
Kîs. fi louventv comporànt tantôt des 
©Buvrages fur des- matières de dévotion > 
& tantôt fui: des fujets infâmes» Voa^ 
convenez vous - même de ce fait , & 
voiw dites que c*étoi t pouf prouvcr^i^ 
Public ila fécondité & la vivacité éo 
votre géniç 5 mais Ton fait aflfea <laiis le 
Public que ce n'^toit point là votre but. 
En compofant 4es Ottvrages de dévo- 
tion , Voiis^rompiez quelques femniei 
de conditioti dévotes , aufxqnelks votii 

A I ) *> jQni.gîace^rAj'ctinAmattïiafco. 

„ Pei fem^ human , la eut lingaa trafilTe. 
» „ ■ E«-vivl & morti ; <l'Id4b mal non tJiifc. 

«> M a icttlTo « col 4k • io 96^'^^fUK^fio» 
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les offiriez pour ;en avofr de ^argent > &: 
quancaaxEcrits falcs que vouspublyiez, 
voos contentiez votre tempérament, 
porté à h débauche la plus outrée» 
Ljnclination que vous aviez à l*unpur 
ciicité étott fi violenice , qu'elle vous 
coûta ia vie, Vokç fav?Bz quiÇ le plaifir 
d*entendredes4ifi^ftr$ falfis vous tranÇ 
porta fi fort (i) de yàk , & vous fit rire 
a. un tel excès t qufoubliant que vous 
iSciez aflis., vous mouiûies fur l'heure. 
Voilà une mort digne de la vie qae vous 
ftviez menée. 

« .aivéficé v0as avez -bonne grâce A 
citer jîpouri^cott^r votre ch^ieté fc 
wa;eaim«iirpiattr4;a. fadeur^ iesEcri- 
vain$.9 Vi)s .confrères IçB Révérends Pe^ 
l'es Jéfuite». Et qui doute qu'ils.naier>t 
feit Bout ee; qu'ils oac pu pour jullifiee 
dans.lç P^^ic les infanaies que vous 
^i^e^^é^fUi^f On.iiicaflfez'q'^ U cou- 

- (-ii)'jln|in«bsr(^f(«t(kiitpf»Yleniereirtctbuf , qc 
ftÎAnt.» £ocoi|tbtis £uit , eu A auxlirec , ex rifu fellan 
Inquafciicbat . ov^rtifTe, occipatqne vehemeotcr 
Tgttitrittrcîue atJ rtrram vflixHfe «tque «IHîflc , n» 
:mt<mpj 'neqstfSmc . inicr i<et. Ant. LaurcmiaBS 
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tumtde la Société cft d'excufercoatei 
âes fautes de Tes membres*. £Ue a bien 
ofé prendre la défenfc du Pcre Girard » 
pourqud n*aurokt-elle 'point embralfé 
la vôtre? Si vous avez^^ écrie les chofes 
du monde les plus impures 6c les plus 
fales , cet autre Jéfuite les avoit faites 5 
Vvtn vaut bien l'autre. Lâiftms donc î 
î)art le miracle dont parlent vos pères » 
ainfi ^ue les louanges qu'ils vous don- 
nent, pi ces-mot, mon cherami> croyer- 
vous le Public affez fot pour penlêr 
que vous ayeiz pu lui préfenter autant 
de faletés , f»ns que votre efprit les ait 
jamais commurtiquées à votre cœur ? 
Vous dites que vous avez travaillé pour 
les Jurifconfultes & pour les Confct 
feurs, fi cela étoit , vous n'auriez dû agio- 
ter que des queftions qui hs regardât 
fent> mais vous en avez traité un nom- 
bre aulll fales quinutiles , qui roulent 
far des faits qui ne font jamais arrivés > 
& qui n'arriveront jamais. Un Magit 
trat , auffifage qu'éclairé, cmc ne pou- 
voir rendre un plus grand (crvice au 
Public, que de défendre votre Livre. 
C*eft un Auteur fort fincere qui certifie 
cette défence ; <' Une des dignes aâioà$ 
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fi (i) , dit-il , de M. le Préfident le Jay, 
35 -lorfqu'il étoit Lieutenant - Civil à 
93 Paris, ce fut d'avoir fait faire la 
9, perquifition da Livre de Thomas Sati« 
*, chès , défenfe aux Libraires de Paris 
9, d'en avoir , fous peine de la bart. » li 
«^enfaut bien que mes Ouvrages aient 
Jamais été prdfcrits d'une manière fi 
infamante* 

Lorfque vous m'accufez d'avoir été 
auffi médifant qu'impudi<|Ue , )e pour-* 
rois vous dire que les gens d'efprit ont 
regardé mes Ecrits comme très - utiles 
à la Société civile. En blâmant hardi* 
nient les défauts des Grands , )e leur fài* ' 
•fois honte de leurs vices, & les forr 
çois àdevcnir mcilleurs# •* Vous ne fa? 
„ vcz peut-être pas, m'écrivoit(x). un 
,, de mes amis , que vous vous êtes 
„ plus fournis de Princes par votre plu» 
9» me, que le plus grand Potentat par 

( f ) Le Franc Archer de la vraie Egltfe contre 
4es abus & iés énormicés de la faalTe , par Antoine 
-Taflî , pag. a<5<î. 

( » ) Non fapete voi , che con la pcnna yoftm 
in mano havere foggiogato ptn Prtncipi , ch'ognt 
altro potentiifimo Principe con Parme \ La pcnnA 
▼oftra à qnal non mette terrorc à qiule noo é fof« 
midtbik, Liter. dÎTerf. pag. izâ. 
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«9 fes armes. VosiEcrits infpirent de ht 
t> terreur. „ Lts vôtres à coup sûr n« 
produifoieDt pas un pareil «ffet. 
Sa n c h e s. 
Il falloir que U beigneur Srrozzi ne 
vous çraignîc guère , puifqu'il vous fit 
menacer (i) de vous faire «uer datu vo- 
tre lie , fi vous ofiez ulnc féconde fois 
vous a vifer de plaifanter fur Caa compte. 
Vous eûtes une fi grande- peur qu'il n'e- 
xécutât ce qu'il difoic, qiie pendant 
^out le temps qu'il demeura à Venife, 
vous n*osites fortir de votre maifon» 
m >our muuit^SilèsErincssquijavoicni; 
^STez de (jom^kiËancefdeycîtw foire des 
|nréfent6 ,„avaient agi fcommc le Sei- 
^eur Sçrozzi , ou qu'ils vQos euâfiiic 

.[ -I ] Mail jCigaor Vmto > come lioomo valpro» 
To , & chc non vol cva fne.bnric ne fuonootti , gli 
t*cc i m end ère -chc -a ttciAicffe ad altro , pefche \A 
ftrrebeaoïiO^KiaaK in "itikadl Jetto. Onde'dxtor' 
vero Aretino. , ch'e çonofcçva cl Signer Pictro huo* 
mo.rpki fle'ficrlorçKe ^a^liiio ,. .rfi-juile tjvitio, fpa« 
VfÀto^ chs ferMto in cafa , :aê .daAdo «ngce0a.à 
perfona alcuna , guardava ^ure fe i pogiuUt pioY^ 
VAOo . &,ot«A6.gi9»iu>^ iio/t» ruM. Tiia infeiiciffli 
ip«, « peran chf laSuowi ûetc m p^efç de v«»«« 
^MAÎ» non ardt iffiti .ufcic di ca£a. Renûglo flo^ 
f«tui«<).,£flaiide«iic. âfili £9]pM ^<;û«C(UlÙ»GAi^ 
Vl.fol.^ .* 



Esiit donner des coup de bâton , comme 
firent d'eux petits Gentilshommes Pa- 
douaiisa côtirrelefquels vous arvifiz. fait 
des vers fatyriques , tous les grands pro- 
grès que votre plume a voit faits > fo 
Croient bien- tôt évanouis. 

A K E T I K. 

' Enl rappellant quelques aventures 
^{gracieufes qui me font arrivées. , vous 
ne- diminuez point la réputation ^ ]t 
nie fins acquife. Si tous les fatyriques 
imitoient mon exemple ï on vevroittoi; 
■pu tard les grands Seigneurs refpeacr la 
vertu & la probité. EnBin , il faut bien 
gue je. ne lois pas .plus coupable quf 
yoas , puifque ypus êtes condamné ,. 
ainfi que mol, à relier un million d*aiv 
pées dans les Enfers , & à être anéanti, 
enfuite pour Jamais, 
' Je te falue , fage Abufabak. % ea 
§el^eb.ut &c par Bglfebut. 
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X#G}iomeSalniankar * aufage Cabaliftê 
Abukibak. 

1 L y a quelque temps , fage &favant 
Abukibak , que je ne t*ai point écrit > 
ayant été obligé de faire un voyage dans 
les mines du Pocofe. Je faifis à mon re- 
tour la première occafion que je trouve 
pour te donner de mes nouvelles , 8c 
t'affurer que je fuis toujours attentif 
à m'informer de tout ce que je crois 
pouvoir fervir à toh amufement. Il eft 
arrivé depuis quelques mois dans nos 
ténébreufes demeures un Médecin 8c 
«n Avocat , qui ont été condamnés à 
y refter pendant deux mille ans , pour 
«voir abufé de leurs profeffions , & 
n'avoir fongé qu*à ramalfer des richelTes 
aux dépens de ceux qui étoient afleai 
malheureux pour tomber dans leurs 
snains. Ils difputent fpuvent fur la préfé. 
rence qu'on doit donner à leur art. Us 
curent hier fur ce point une converfa- 
tion qui me parut finguliere , je te l'ea- 
voie telle que je la copiai dans riofiaot 
fui mes tablettes. 
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Walogue entre «« Avocat ©*«» 
M é D B c I K, 

L' A V o c A T. * 

Vantez, mon cher Monfieur le Doc- 
teur , votre métier tant que vous vou- 
drez , cela n'empêchera point que je ne 
jfoutienne qu'il n*eft rien de fi inutile 
que les Médecins. Je vais encore plus 
loin y & je dis qu'il y a eu des Nations 
entières qui fe font parfaitement bien 
trouvées de ne les avoir du tout point 
connus , & chez lefquelles on vivoit 
plus fainement & plus longuement 
qu'on ne vit aujourd'hui en Europe » 
malgré les drogues & les remèdes dont 
vos anciens confrères abreuvent tous 
ceux qui ont recours à eux. Une vérité s 
Moniieur le Doâeur > que vous ne (au- 
riez nier • c'eft que le menu peuple , qui 
fe paiTe ordinairement du miniÔere des 
Médecins , n'eft pas fujet à une mort 
plus maturée que les grands Seigneurs 
& les riches bourgeois *, auffi faut-il 
avouer que quant à ce qui regarde la* 
vénération ridicule pour laPharmaciet 
un fim^le pay(an raifonne ordinaire-? 
înenc beaucoup mieux qvk'w bomim 
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4ç diftinâion. Le premier laifTo agir l^ 
nature , & le fécond emploie tous fes 
foins à la ruiner* 

L-i Me d wc I n. 
VousT faites beaucoup plus d'honneur 
au peuple qu*il ne mérite,Monficur l'A- 
vocat , en lui attribuant des fentimentsr 
tiont ileft bien éloigné* S'il ne fe ferc 
pas-ilfiLMédecins , ce n'eft pas qu'il ne les 
révère & ne les eftimes mais c*eft qu*it 
«ft dans l'impoffibilicé de les payer* Or,' 
vous favcz.qu'il en eft des enfants d*Hy- 
pocrate amfi que des SuïBIssypohn d'ar^ 
gent ) point de Médecins^ Si le bas peu'-' 
plepouvroit avoir de quoi les payer , nr 
doutez pas qu'il n'y eût recours. Je vous^ 
^Uferai, fi vous voulez j que les hom* 
içies vivent autant d'années fans l'aider 
de la Médecine , que'lbrfqu'îls en font 
fecourus 5 mais je ne vous accorderai 
fïoint qu'ils n'aient tous également uit 
fecret penchant à fe livrer entra les' 
aaainsdes Médecins, dès qu'ils* rcffen- 
^nt quelqu'incommodité. On peutdirer 
f ue les pauvres fë paflfent du miniftertf 
de mes confrères, par la niêxïue raifon 
qu'ils n'ont pas bèfoiii de celui des vô-{ 
erc$. ih ne voient ^inr des Médecine 
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l«>rfqu*ils font malades parce qu'ilsr 

n*onc point d'argent 5 ils ne coh fuirent 
point des Avocats lorfqu^ils ont des dé- 

- mêlés & des affaires d'intérêt ^ par la, 
ïnême-raifon. Les feftateurs de Cujas. 
ôr c«ux de Galien ne font rien gratis. 
L* A V o C A T. 
Le portrait que vous faites dès Avo- 
cats > ne leur convient point du tout# 
Des hommes-^ uniquement occupés à' 
«Itfendte le foible^ à protéger le mal- 
heureux) à foutenirceux qui leur con-' 
fient leurs intérêts j-agiffent plus noble-*' 
ment que vous -ne penfez. Il eft vraf 
qu'ils reçoivent un certain falaire de* 
leurs peines & de leuts travaux ^ mais' 
H'eft^il pas jufte que dést gens , dont \& 
métier eft de défendre la vérité , paifV 
fent vivre par lé ptoduit d'une auiTi no^*^ 
bfe pi"ofeffion ? 

Ll. M E » B Cï VI, » 

' Je crois que vous plaifantez> & jé 
ne puis me figurer que vous parliez^ fév 
rieufement > lorfque. vous prétendez que^ 
Iç. métier des Avocats eft de d^fendrts^ 
la vérité. Dites plutôt que c'eft denelà» 
diftinguer jamais du menfonge , âr (1# 
WJXGOBnoStte. d^tttre.caufe:|ufte^ 
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équitable , que celle qui rapporte iH 
gain. Entrez dans l'étude d'un Avocat» 
parlez-lui fimplement d'une affaire, il 
vous répondra d'une manière chance-, 
lante & douteufe. Cujas aura dit cela, 
Bartholececi , du Moulin quelqu'autrc 
chôfe, & d'Argentré fera encore^ d'un 
autre fentiment. On fent"qu'il eft indif- 
férent à l'Avocat de foutenir de ces opi- 
nions laquelle on fouhaitera, fi l'on ea 
choifit quelqu'une. Qu'on rcn charge» 
^ qu'on le paie bien , auffi-t6t il s'é« 
chauffe , il ouvre Ces livres , cherche des 
autorités pour fortifier fa caufe,.& à- 
force de dire aux autres que l'affaire 
qu'il défend eft d'une clarté évidente, 
qu'elle eft uifte , qu'elle eft imperdable,, 
il vient, à fe le perfuader lui-même, &* 
xfifte dans cette croyance ju{qu'à ce qu'il 
foit chargé de plaider un: autre procès 
entiéremeot' contraire à ce premier. 
Alors il change de fentiment , & ce 
qu'il regardoit il y a quinze jours corn-» ' 
me une vérité évidence , devient une 
infigne faulleté. La bonté d'un'procès • 
ihet les Avocats dépend du profit qu'ils • 
eu retirent. Voilà en vérité une belle 
Vanierçpouf parvenir à démêler le vr^ ; 

cbl 
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aiifaux > & nnjufte de l'éqtukable l Al^ 
lez , mon cher Monfieur > vous êtes trop 
prévenu en faveur de votre ancienne 
profeffion. Vous difiez feulement que 
Us nations où les Médecins étoient in- 
connus > a*ea étoient pas plus malheu- 
teufesi croyez que celles qui ignorent 
qu'il y a des Avocats dans le monde» 
n*ea font pas moins fortunées* 
L* Avocat* 
lï faut que les hommies penfent difK- 
jemment , puisqu'il y a eu des peuples , 
qui > ayam reconnu Tinutilité des Mé* 
dccins, ou plutôt le mal qu'ils cau.- 
iibient , les ont exilés & chaffés dé leur 
pays. Lfis Romains avoîent été fix cents-, 
ans (ans eu avoir a*ucun chez^ eux : les» 
ayant reçus après ce temps j ils furent 
obligés dans les fuites de les chai&ri 
ils les traitèrent approchant de la même 
manière que les Afiroîoguet Se les Df^ 
£surs de bonne aventure.]! tSîYVsâqyi'ils 
curent raîfon d!agir de la forte j car je ne 
connois riea de iTreffemblant aamétier 
de Devincur ,. que celui dé Médecin j 
auifi les anciens regardoient-ils Efiu- 
tipc>le Dieu de la Médecine ,xomnac: 
Aant celui de la divination & des au* 
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'gure§. Il faut être bien crédule pour fè* 
perfuader que toutes ces Médecines % 
çompofées de trente dcogues diiFéren-- 
t'es , agiffent çorifocménûem aux ordon?- 
liantes da Médecin. Vous fàvez cfe que 
Pline àlÇoiti qu*ilfailoit êtrt impudent y 
plutôt qu'incertain , pouY ofer tnthr en* 
jemble tant de chôfes dont les iquali^ 
tés & ie^^ertusfontjouventoppoféesm^ 
(j) Convenez naturellement, mon chet^ 
Monfieur le Dofteur , .que vos Con* 
frères guérilfent ieurs maîa<tes par ha^ 
iard, comme les'Devineurs difent quel- 
quefois la. vérité,. Je ne fautois alfei 
Jôuèr la bonne foi de ce Cfcidatan ». 
qui , diftribuant fês drogues au haa:ard ^ 
aifoit ài ceux qui tes achetoient. Veo^ 
iè jfl ^andi lnimu\ c'eft-àrdire^ D/ea 
^^^fiSèn'nfi bonne. Jt tcvfehs aux Ro* 
hxdin^» Sr je trouva -qu'ils agiinent de 
fort boçrfen^. Ils s*étt)iefit gaxàutisdes. 
Médecins' pendant ffx cents ans , ils les 
prirent j turent lieu ôeVen. repentir ,, 
les Aàflèfent & firent bien. 'I-«s plus 
tôiirtes fpfiçs font Ics mcîlicares^ 
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|-*exemple d'un peuple aufli fenfé de- 
vroit inftruire lc;s hommes cjui vivent 
aujourd'hui. • 
' j Le Me p e c y n* 

r II eft vrai que les Romains étoient 
cLes gens tprtfcnfés fur ce qui regardoit 
les malades.^ car, pendant près de ûx 
cents ans ^ 'c>ft -à-dire , tout le tcmp& 
iq^u^ils n'eurent . point de Médecins , ils. 
ne fe. fer virent d'^autres remèdes que du 
touillon'de chôut. Je vous demande It 
vous voudriez .rJbrfque vous êtes in- 
commodé i, qu*on vous traitât de la 
•même n^nic^e^i & ii vous croyez que 
les bouillons d& chou foient fort bons, 
cour jrétablir le&,£brces., pour fortifier 
teftomac , pour |>uri&er k fang , pour 
j^iiSper les Q^aavai&s humeurs. .^.} 
\L' A v oc A T, 
Pojiifiqupi nç»leçj?pirois-je pas? Les 
xetn^4fis.; gkià;iiiBsnt; par hazard , & les 
JtKuiillons dcxbott.pcoduifent le même 
efiFet. *' Quicroiroit , dît laMothe-le- 
^> Vayer , q^UjUne change de .poudre d ar- 
as qucbafe 4 biïOuiUée dans un grand 
t^ ^ce.d'eau-dfi-vie.) fut une bonne* 
X» médecine ? Lts, Moîçoyites , au rap- 
]^ port dii -Capitaine Margeret , n'en 
Ggi 
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j, pratiquent point de meilleure. Et 
„ quand la fortune le veut , un Turc 
99 panfe heureufement le ifial de rate » 
„ en mettant féchér à la cheminée la. 
,3, figure de la mêrhe rate en bois de 
3, noyer (x) „> Je vous demande pour* 
quoi VQUS trouvez extraordînaîte qu^a 
bouillon de chou guériffe tes Romains y, 
lorfqu'une médqçînc de fàlpctre-, capa- 
ble de tuec tous les ch^acaide l^Europe ; 
rend h ûnté aux Wofcovîtes ? Mail 
V01Î5 feriez bien furpris , fî je vous fôu- 
t^nois que Its plus grandi Médecins ne 
doîventleur réputat^ qu^Pimagina- 
tipn frappée de kurs'mâladesvdamoin». 
me ftra-t-ij facile de- vous- prouver qut 
l^on. peut guérir que^uefôi^ fans aucun 
remède des maladies % tr^dàngéreufes^.. 
jar rimprcfflph quefonrfurrelprit cer-t 
;;^incs idées. Il a été urt «emps. où"^ef,. 
que tous les Souverains , (àm-. avoir )a^ 
iriaiS lu le> Ottvfcige^^#Hypocrate> 
d^Ayicene & deGalien-, s'érîgeoient en 
*I>ofteurs> cette: qualité étptt uncdes 
principales prérogativ«s , a«achéçs â. 
leur Couronne. Los RCMS de FranceguÀ* 

(i) OcuvscsderU ldothi49'V%7tt^' Tfm^ IL. 



fnfMcnt les écrouelles , ceux cfAnglcw 
terrclbjùau€oient les épifepciques,ccu3C 
de Hoagrie rendoi^nt la fajitéaux ibé- 
riques. Ceux de Câftilk opéroienc en- 
core de plas grandes merveilles, ï\s ren^ 
ôoientfâ&is les démoniaques. Cetteder- 
B^ereguérifon eft fans doute beaucoup, 
fhis diifiçile quenelle que peuvent faire 
^usles Médecins de runivers. Cepen-. 
dant pour opérer tant de merveilles i 
to Monarques Caftillans> ainfi- que les 
autres Rois , n*a voient que trois ovk 
quatre niots à prononcer. En diftnt , 
^ Koj tê touche y Dieu te guérite y l'afc 
taireétoitfaitewjeconviensavecvouique 
la guénfon àes malades touchés étoient 
fouvent très-douteufe 5 mais vous mV 
^ouerczbienmalgrécelaqtt'Ufalloitqult 
y ëftt quelques pcrfoimes quiTecouvraf- 
lent la &nté , puifqu'on. parloit tant 
«es miraculeufes cures. Or,àq«oipeutt 
en les attnbuçr , fi. ce nV^ à la force 
tfe 1 imagination , qui produifoit ua 
grjHid mouvement dans le fâng , aeii. 
'toit violemn^mt les efprits vitaux ,& 
caufoit un changement confidérablc 
iU»s k machine. La^mômechofe arrive 
çh» le^ malades qui oju rccoiiw aux 
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Î4,éclecins. Unebonne partie deleut fant4 
dépenddela bonne opinion qu'Us en ont^ 
On affure que François ï. ne guériç 
d'une maladie danger eufe, que par 1^ 
grande confiance qu*il avoit à un Méde- 
cin r nommé tiuarte , qu'il avoit fait 
venir de Conftantinople. Vous voyez, 
donc que des bouillons de chou pou.- 
voient parfaitement guérir les Romains^ 
puifque leur imagination étoitfrappéedc: 
ia.bome.de ce remède. Et je penfc qu'ils, 
ftrent très-bien ? après avoir conna 
Vinutilité des Médecins ^; 4^ retourner 
à leurs premières maximes* Ils avoienç 
appris à leurs dépens que l'art de Ga,- 
lien & d'A^vicene eil une véritabte chao- 
latanerie. 

Lb M ipBCi«. 
. Pouve?L-vous trouver de plus grande 
i;;harlaunsque Les Avocats ? .VoyezTles. 
iiansleur âcude travailler à: leurs plair 
loyers , voys diriez que ce font dç^ 
Opérateurs qui compofent leurs baur 
jnes. Ils pillent un paifage dans un Aifc- 
t€ur,prennent une citatioA^ans un autrçi 
•empruntent une autoriiié dans un irov- 
Jiemç > & de tousoes larcUïs ils compo- 
sât ua£laidQyra:>faitd!autA0t'de ta0Sr 
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eeaux dififérents, qu'il y a de diverfes- 
herbes dii.s les drogues les plus compo- 
fées. Il n'eft point de vendeur d'orviétan, 
qui débite fes paquets avec plus d'cm- 
phafe 5 que les Avocats prononcent leurs^ 
haranguer & leurs oraifons volées. Fer- 
tonne ne ment aufli impudemment; 
qu eux -.tous leurs talents confident à 
embrouiller la vérité» ils nieront hardi- 
ment aujourd'hui ce qu'ils auront aifir- • 
mé le Jour auparavant , en plaidant une 
autre caufe. L'arracheur de dents le plus. 
Jiiardi n'a point autant d'effronterie que: 
ces Hcflieurs , lorfqu'il faut avancée 
quelque fait faux &fuppofé > qui peut 
leur Être utile. Dites-moi , je vous prie ,. 
oi\eft-ce que l'on peut trouver des gens, 
qui reffembleut plus qu'eux aux Char- 
latans ? Allez 5 Monfieur içL Jurifcon- 
fuite, fi les Médecins font de grands^ 
hâbleurs » les Avoca^ts ne leur cèdent, 
en rien. 

Je fouhaite , fage-fe favant Abuki- 
bak , que cette converfation puifle te: 
plaire. 

Je te fàlue en Jabamiàh > & par J(k- 
téuniah. 

P/tt du feccfnd Volume^ 
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